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TRESOR  DE 

FABLES, 

CHOISIES  DES  PLUS  EXCELLENS 
MYTHOLOGISTES, 

ACCOMPAGNEES  DU  SENS  MORAL. 

EXPLIQUÉ  PAR  L’ÉCRITURE  SAINTE 

Avec  des  Reflétions  , des  Maximes,  des  Proverbes  & des  Exemples  i 
tirés  de  l’Hiftoire  Sacrée  & Profane. 


Orne  d’un  grand  nombre  de  Figures  en  Taille  douce  3 

"Par  J.  L.  Krafft,  Graveur,  ôcc. 

TOME  PREMIER. 


Seigneur  vous  avés  ?nis  toutes  ebofes  fous  les  pieds  de  V homme , & lesluiavês  ojjujetie? 
toutes  les  Brebis  & tous  les  Bœufs , & même  les  Bêtes  des  Champs , les  Oifeaux 
du  Ciel  & les  PoiJJons  de  la  Mer.  Pfeaume.  8. 


A B R U X E L irrs  r 

Chés  la  Veuve  G.  J A C O B S , près  du  Pont  de  Barbe  à l’Imprimerie.  1 734* 


Avec  Approbation  & Privilège  de  S,M,  I.  & C. 
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A SON  EXCELLENCE 

MONSEIGNEUR  LE  COMTE 

FREDERIC  DE  HARRACH» 

De  Rohrau , &de  Tannhaufen  , Con- 
feiller  d’Etat  de  fa  Maj.  Imp.  & 
Cath.  Premier  Miniftre  & grand 
Maître  de  S.  A.  S.  l’Archiduches- 
se Gouvernante  générale  des  Pays- 
Bas* 


CM  ONSEIGNEV  R. 


ouvrage  , comme  celd  fe  fait  ordinairement  , je 


me  garderois  bien  d' entreprendre  un  dijeonn 


c 4 y 

qui  efl  fi  opposé'  a mon  Caraffére  , lu  matière 
certainement  ne  me  manquer  oit  pas  -y  Car  quand 
f ignorer  ois  toutes  les  rares  èr  éminentes  qua- 
lités de  Votre  Excellence  , ilny'u per - 
fonne  d la  Cour  qui  ne  me  fournit  des  mémoi- 
res très  amples  & très  avérés  pour  compofer  tm 
Eloge  parfait . Comme  je  ne  fuis  pas 'pr  opre  a 
ce  genre  d' écrire  , ce  P^r^r^/rMoNSEIGNEUR 
demande  un  autre  pinceau  que  le* mien  ; h3 AU- 
GUSTE Princesse  dont- vous  partagés  le 
fage  Aiiniftére  feroit  la  première  à condamner 
ma  témérité  Cette  Sage  G ouvernante  dont 
r efprit  aufsi  jufle  que  pénétrant  me  diroit  fans 
doute  que  le  choix  que  fa  Sacrée  MAJESTE 
Impériale  & Catholique  a fait  de 
Votre  Excellence  pour  le  bien  du  Gou- 
vernement <cr  la  confervationde.l’Etateflau- 
dejfus  de  tout' ce  qu  on  peut 'dire  de  plus  flatteur : 
Pour  prévenir  fés  jujies  reproches  <èr-  ceux  duPu- 
blic  y fe  garderai  le  filcncc  d'autant  plus  volon- 
tiers y que  je  ne  pourrai  le  rompre  fans  allarmerr 
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votre  mode  fie  par  les  ventes  que  je  fer  ois  obli- 
gé de  publier.  Ce  n eft  donc  point  comme  Pane- 
gerifle  que  je pre ns  lu  liberté  de  vous  prefenter 
mon  Livre  ; c eji  un  hommage  que  je  viens  ren- 
dre aW  OTRE  Excellence  en  lu  fuppliunt 
très-humblement  de  ml  honorer'  du  fecours  de  fes 
lumières  , dans  l'entreprife  que  fut  fuit  du 
TRESOR  DE  Fables,  qui  renferme  une  mo- 
rale Chrétienne : Politique  que  je  foumets 

k fes  deciflons  n ayant  pus  d' oracle  plus  fur  a 
confulter. pfe  fupplie uufsi  Votre  Excellen- 
ce d'accorder  l'honneur  de  fa  Protection  a cet 
ouvrage  y.en  le  recevant  comme  une  marque  du 
très  profond  refpèt  avec:  lequel  j' ai  l'honneur 
d' être 

IMonSEIGNEUR’ 

De.  Votre  Excellence 

Lé  très-humble  & très » 
obéïjjant  Serviteur 


J,  L.  KRAFFT. 


AU  LECTEUR. 

DEs  perfonnes  mal  intentionnées  qui  ont  trouvé  que 
je  ne  fçavois  aucun  art, & qui  impofent  malicieufe- 
ment  que  je  ne  fçais  ni  langue  ni  aucun  trait  d'Hiftoire  , 
ne  manqueront  pas  de  critiquer  encore  cette  quantité 
d’ouvrages  que  j’ai  fait  fur  les  fables.  Mais  qu’importe  que 
des  gens  à mauvaifes  idées  condamnent  les  bonnes  idées 
d’un  Auteur.  On  m’a  dit , que  le  projet  de  mon  ouvrage 
pafloit  chés  eux  pour  bagatelle , fottife  & même  pour  fo- 
lie. Ces  beaux  efprits  confondent  la  folie  avec  cet  ouvrage; 
Si  ces  gens  n’étoient  pas  d’un  efprit  mal  fait  & jaloux  , ils 
auroient  une  autre  opinion  fur  la  production  des  fables.  La 
folie  eft  un  dérangement  d’idée  & non  pas  une  étendue  d’i- 
dée fur  les  ouvrages, tant  pis  pour  ces  meilleurs  à mauvaifes 
idées  : il  me  femble  que  la  folie  étant  cppofée  au  bon  fens, 
£t  que  le  bon  fens  n’étant  qu’un  jugement  fblide  , ceux 
qui  manquent  de  jugement  font  des  fous.  Il  ne  fera  plus 
queft’on  que  du  plus  ou  du  moins  ; pourquoi  fouffrirons 
nous  que  des  efprits  ftériles,  malfaits 8c envieux,  infultent 
ceux  qui  tâchent  de  rendre  utile  leur  production  ? J’écoû- 
te  avec  plaifir  les  honnêtes  gens , les  fçavans  qui  me  font 
connoître  mes  fautes  : mais  que  des  ignorans , que  des 
efprits  pardieux  8c  prefomptueux  fe  donnent  la  liberté  de 
vouloir  faire  pafî'er  pour  folie  ce  que  les  genies  fuperieurs 
approuvent , c’eft  à la  vérité  en  trop  fouffrir  ; je  me  trou- 
ve à peu  près  dans  l’indignation  du  Sanglier  de  la  fable 
XXI.  lors  qu’il  fe  vit  infulter  par  un  Ane.  Te  nature  Mc* 
tus  , quod  ferre  cogor  ; cerîe  bis  vidtor  .mçri. 


P R E F A C E- 

CEt  Ouvrage  porte  le  nom  de  Tréfor  de  Fables  en 
deux  Volumes  , fous  des  inflrufiions  véritables  , qui 
font  voir  la  difformité  du  vice  , & qui  enfeignent  à V éviter , 
en  même  tems  qu  elles  les  font  haïr  : Elles  apprennent  aufji 
à Je  gouverner  dans  l'une  & Vautre  fortune  , puis  qu  elles 
détournent  Vefprit  des  pafsions  déréglées  , & puis  qu  elles 
nous  enfeignent  la  crainte  de  Dieu . 

Il  ne  faut  donc  pas  s'imaginer  qu'on  ait  inventé  les  Fa- 
blés  Jeulement  pour  le  plaifir  : C'e/l  un  chemin  rempli  de  ro - 
fes  que  les  anciens  ont  inventé  , pour  nous  conduire  agréa- 
blement à la  connoijfance  de  la  vertu  ; aufsi  tàcherai-je  de 
les  expliquer , & de  faire  au  moins  un  effai , fi  je  ne  fuis 
pas  capable  de  faire  un  ouvrage  achevé.  J'ai  petifé  avoir 
jujlifié  fuffifamment  mon  dejfein , quant  à l'exécution  le  pu- 
blic en  fera  juge. 

On  ne  trouvera  pas  ici  l'éloquence , ni  la  délicate ffe  de 
la  langue  Françoife , qui  la  rend  fi  recommandable  , ce  font 
des  qualités  qui  ne  font  pas  de  mon  ufage  ; fai  cru  qu'il fal- 
lait égayer  l'ouvrage  par  quelques  Fables  nouvelles  i On  con- 
noitra  ici  le  carafiére  & le  ftïle  Flamand  dans  une  fin- 
cére  Jimplicité  ; moi  qui  n'ai  pas  les  perfe  fiions  de  la  lan- 
gue Françoife , je  ne  la  puis  élèver  au  point  d' élégance  , il 
a donc  fallu  fe  re&ompenfer  d'ailleurs  ; c'efi  ce  que  fai  fait 
avec  autant  plus  de  hardie  ffe  que  des  gens  lettrés  & de  pro- 
fonde érudition  difent  ; Qu’il  ne  faut  pas  être  François  pour 
coucher  fes  penfées  par  écrit  ; Il  ne  s'agit  pas  ici  d'e& 
apporter  une  raifon  5 c'eji  ajfés  que  les  J avons  le  difeuu 


En  effet , fi  Von  conjîdére  bien  les  Fables  que  V antiquité 
nous  a laijfées  , nous  ne  trouverons  pas  V éloquence  Françoi- 
fe  ; mais  Von  trouvera  que  les  Fables  contiennent  cequ’il  y 
a de  plus  excellent  dans  les  Siences  les  plus  nobles . L’ on  y 
découvre  non  feulement  les  plus  beaux  fecrets  de  la  morale  ; 
mais  encore  les  propriétés  des  animaux  & leurs  divers  ca- 
ractères y font  exprimés , par  confequent  les  nôtres  aufsi 
puifque  nous  femmes  V abrégé  de  ce  qu’il  y a de  bon  &. de 
mauvais  dans  les  créatures  irraifonnables . 

Aufsi  les  fages  de  V antiquité  ont  voulu  , pour.ainji  dire; 
que  les  hommes  fuccent  ces  Fables  avec  le  lait  pour  s’accou- 
tumer de  bonne  heure  à la  fagejfe  & à la  vertu . Ceux  qui  fe 
font  appliqués  à nous  en  donner  V explication  3 ont  travaillé 
avec  fuccés  félon  leur  genie  particulier  , d’autant  plus  que 
les  voiles  dont  les  Poètes  ont  couverts  les  vérités  qu’ils  nous 
enjeignoient , ont  été  découvertes  & expojées  vifiblement  aux 
yeux  de  tout  le  monde. 

Les  Fables  font  anciennes  , plujieurs  ont  touché  cette  ma- 
tière avec  beaucoup  d’ applaudi ffemens  , & ils  en  ont  donné 
au  public  le  fins  moral  avec  de  belles  reflexions  , ce  qui  pour- 
ra faire  juger  que  ce  livre  renfermera  également  les  plus  bel- 
les & les  plus  utiles  infiruclions  5 en  donnant  au  public  un 
■ouvrage  nouveau. 

Les  Fables  ont  été  inventées  pour  corriger  les  vices  des 
hommes  fous  une  morale  obfcure  & cachée  , on  a été  obligé 
de  leur  donner  plus  de  luftre  & de  les  faire  paroître  plus  clai- 
res aux  yeux  de  tout  le  monde  , en  expliquant  le  fens  moral . 
Or  donc , le  fens  moral  de  chaaue  Fable  de  ce  Livre  eft  tiré 

■'  4 x 

de  l’écriture  fainte  , ce  qui  n a pas  encore  paru  jufqu’à 
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fent , accompagné  de  plujieurs  reflexions  , autorisées  par  la 
même  Ecriture , les  faints  Pères  & autres  Auteurs  tant  an- 
ciens que  modernes  3 & approprié  à chaque  Fable  en  par- 
ticulier > avec  plujieurs  proverbes  contre  les  vices  que  la  Fa- 
ble condamne. 

Tout  le  monde  fçait  que  les  Fables  font  un  tableau  où 
chacun  de  nous  fe  trouve  dépeint , ce  qu  elles  nous  répréfentent 
confirme  les  perfonnes  d’âge  avancé  dans  les  connoijfances 
que  Fufage  leur  a donné  , & apprend  auxenfans  ce  qu’ils 
doivent  favoir  : Comme  ces  derniers  font  nouveaux  ve- 
nus dans  le  monde , ils  rien  connoiffent  pas  encore  les  habi- 
tans  3 ils  ne  fe  connoiffent  pas  eux-mêmes.  On  ne  les  doit 
laijfer  dans  cette  ignorance  que  le  moins  qu’on  peut  : Il  leur 
faut  apprendre  ce  que  c’efi  qu’un  Lion  , un  Renarde  ainfi  du 
refte , & pourquoi  l’on  compare  quelque  fois  un  homme  à ce 
Renard  & à ce  Lion , c’ejl  à quoi  les  Fables  travaillent  ; les 
prémiéres  notions  proviennent  d’elles  & portent  dans  les  fonds 
un  fens  très  folide.  Et  comme  par  la  définition  du  Points 
de  la  Ligne  & de  la  furface , & par  d’autres  principes  très 
familiers  , nous  parvenons  à des  connoijfances  qui  me  furent 
enfin  le  ciel  & la  terre  5 de  même  aufli  par  les  raifonne - 
mens  & confequences  que  l’on  peut  tirer  de  ces  Fables , on 
fe  forme  le  jugement  & les  mœurs  5 & on  fe  rend  capable  de 
grandes  chofes. 

Les  Exemples  généraux  fur  chaque  Fable  font  tirés  de 
T Hifloire  Sacrée  & Prophane  , en  rapportant  les  actions  de 
quelques  Rois  5 Princes  3 Princejfes  , ou  quelques  perfonnes 
confiderables  par  leurs  rangs  ou  par  leurs  emplois  ; parceque 
les  perfonnes  infiniment  élévées  audejfus  des  autres , produifent 
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des  effets  bien  plustouchans , & que  leurs  malheurs  font  une 
plus  vive  imprefiion  fur  Fefprit  du  Le  fleur , joint  à ce  qu'ils 
aident  à apprendre  quelques  traits  illuflres  de  FHiftoire.  Pour 
un  plus  grand  ornement , fai  gravé  en  taille  douce  les  figu- 
res des  Fables , & fai  tâché  d'imiter  le  naturel  autant  qu'il 
ma  été  pofiible . 

Non  obflant  toutes  les  précautions  que  fai  pris,  tant  du 
côté  des  Ffiampes  que  du  côté  du  (Hle , je  m' attends  à voir 
bien  de  gens  qui  critiqueront  le  Tréfor  des  Fables  ; mais 
comme  les  raifons , je  dis  même  la  fouveraine  raifon  n'a 
que  des  armes  foïbles  contre  F opiniâtreté  des  efprits  malfaits, 
ce  feroit  en  vain  que  j' entreprendrais  de  defarmer  leur  mau- 
vaife  humeur . Ils  crieront  contre  moi  & contre  la  pureté  du 
fiile , mais  je  les  Différai  crier  fans  beaucoup  m'émouvoir , 
& après  leur  avoir  dit  que  je  ne  fuis  François  que  par  ac- 
cident , je  verrai  leurs  emportemens  avec  toute  F indifféren- 
ce d'un  Graveur  de  profefiion. 

On  efl  obligé  à un  Critique  qui  agijfant  fans  pafiion  , fait 
N appercevoir  des  défauts  qu'on  doit  éviter  ou  corriger  ; mais 
un  Critique  de  profefiion , dont  lerjéleejï  rempli  de  fiel,  qui 
n'agit  que  par  unefecrette  envie  qu'il  porte  aux  honnêtes  gens , 
& quü  n'a  aucune  autre  vue  que  de  diminuer  Pefiime 
qu'on  fait  d'eux  c'efl  un  homme  bien  odieux  ; quoi  de  plus 
inju/le  ! quoi  de  plus  extravagant  ! Monfieur  de  Balfac  dit 
en  parlant  du  mauvais  critique  : ,,  Il  ne  fçait  pas  que  la 
„ boue  coûte  moins  que  les  couleurs  , & qu'un  apprentif  de 
,,  Phidias  peut  brijer  les  ouvrages  d’Apelles.  " 

Je  ne  parle  pas  ici  ni  de  la  Déeffe  Nemefis , qui  avoit 
F oeil  fur  tous  les  crimes  d'un  chacun  pour  les  venger , ni , 
du  Dieu  Momus  5 qui  fe  rendait  mêprifable  & odieux  à 
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tout  le  monde-,  à caufe  de  fes  mauvaifes  qualités  5 car  U ne 
tir  oit  fa  naiffance  que  du  fommeil  & de  la  nuit  ; & encore 
qu’il  fut  très  fainéant  & très-inhabile , c’étoit  néanmoins 
un  bavard , qui  vouloit  parler  de  tout , & trouvoit  à redi- 
re fur  tous  les  autres  , ce  qui  provenoit , tant  de  fa  vanité 
que  de  la  foïblejfe  de  J on  efprit , comme  ceft  l’ordinaire  de 
ces  efprits  critiques  qui  contredifent  tout  le  monde . 

3,  Enfin  -,pour  tirer  tout  le  fruit  qu’il  efl  poffible  des  Fables  , 
3,  dit  Bellegarde  5 il  ne  faut  pas  s’arrêter  fimplement  à la 
33  lettre , il  faut  pénétrer  dans  F efprit  de  la  Fable  3 ou  F on 
»peut  puijer  de  belles  inflruélions  fur  tous  les  devoirs  de  la 
3,  vie  civile  ; C’efi  dans  cette  vue  que  l’on  a ajouté  à chaque 
3,  Fable  le  fens  moral , pour  faciliter  l’intelligence  & pour 
33  aider  le  peu  de  pénétration  de  certaines  perjonnes  3 ou  plu - 
33  tôt  leur  parejfe  naturelle , qui  les  empêche  de  faire  toute 9 
33  les  reflexions  qu  ils  pourvoient  faire  fur  une  matière  fi  ru 
33  che  & fi  féconde . ” 


cet 
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NOMS 

Des  Curieux  qui  ont  infcrit  dans 

Ouvrage, 

LA  Célébré  Abbaye  de  S.  Martin  à Tournai  i. 

Monfr.  A.  C.  F.  x. 

Monfr.  A.  P.  D.  J.  x. 

Monfr.  Anneeffens , ArchiteSle  de  S.  M.I.&C.  i. 

Monfr.  Bauwens , Marchand . i. 

Monfr.  Bauwens , Muficien  de  la  Cour  à BruJJel.  i. 

Monfr.  Berlenghien , Pafleur. 

Monfr.  Bergé,  Statuaire  & Sculpteur. 

Monfr.  Borremans. 

Monfr.  Brandlet , Archer  noble  garde  du  corps . 

Monfr.  Bufino. 

Monfr.  Caduyck.  I.  gr.  p. 

Monfr.  Chevalier , Marchand  Libraire  à Luxernb.].  gr.  p. 
Idem 

Monfr.  Corbifier , Pafleur. 

Monfr.  Cortens  Prêtre. 

Monfr.  Cofqui , Secrétaire  de  S.  M.I.&  C. 

Monfr.  Croquifon , Prêtre. 

Monfr.  De  Aguilar. 

Monfr.  Del  Rue  , Regent  de  S.  Paul  à Tournai. 

Monfr.  Del  Vigne. 

Monfr.  De  Mœurs. 

Monfr.  De  Lionne,  Avocat . 

Monfr.  De  Donckers , Lieutenant  au  fervice  de 
S \ M.  I.  & C*  s 


i. 

i. 

i. 

i. 

j. 
i. 
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i. 

Io 

I. 

I. 

I. 

I. 

I. 

I. 

I. 


gr-  P- 


gr.  p. 

gr-  P- 

gr-  P- 

gr-  P- 
gr-  P- 
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Monfr.  De  Boeck 3 Procureur  au  Souverain  Con - 
feil  de  Brabant . i. 

Monfr.  De  Boninghaufen , Baron . i. 

Monfr.  De  Bauve.  i. 

Monfr.  De  Lifer , Roi&  Héraut  d?  Armes.  i. 

Monfr.  Diegens,  Marchand  Libraire  à Brujjelles . 6. 

Mcyifr.  Doifon,  Médecin . i.  gr.  p. 

Monfr.  Du  Bois.  i. 

Madame  E.  G.  Comte/Je  de ....  i.  gr.  p. 

Monfr.  Fraula,  ( Emanuël  Thomas.)  i.  gr.  p. 

Monfr.  Fraula , Confeiller  & Maître  de  la  Cham- 
bre des  Comptes  de  S.  M.  en  Brabant.  i. 

Monfr.  Gherarts  3 Marchand.  1. 

Monfr.  Hartopp.  i. 

Monfr.  Harrewyn  5 Graveur  de  la  Monnoye  de  S. 

M.I.&C.  i. 

Monfr.  Honny.  i. 

Monfr.  Havet.  i.  gr.  p. 

Monfr.  Jaerens  3 Roi  & Héraut  d* Armes.  i. 

Monfr.  Jacobs,  Marchand  Libraire  à Louvain.  4. 

Monfr.  Immens,  Peintre.  1. 

Monfr.  Landeghem.  1. 

Monfr.  Longueville  , Avocat.  1.  gr.  p. 

Monfr.  Longueville , Marchand.  1.  gr.  p. 

Monfr.  Louie.  1. 

Monfr.  Lomvifont,  Marchand.  1. 

Monfr.  Mahieu  , Prêtre.  1. 

Monfr.  Midavin  , Maître  és  Arts  & en  Ilijloire.  1.  gr.  p. 

Monfr.  Midavin  3 F Abbé.  1 . 
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Monfr.  Migeot  3 Marchand  Libraire  à Mons,  6. 


Monfr.  Moiteman.  i.  gr.  p, 

Monfr.  Mohr,  à Vienne . i. 

Monfr.  Moncklot.  i. 

Monfr.  Mouflai.  i. 

Monfr.  Nagelfmakers.  i. 

Monfr.  Noyon.  i. 

N.  N.  qui  J ont  annonimes.  10. 

Idem.  14.  gr.  p. 

Monfr.  Pertoufa.  1. 


Monfr.  Pouteau , Avocat  au  Souv . ConJ.  de  Brab . 1. 
Monfr.  Temagi.  ï# 

Monfr.  Tendyck,  Prêtre.  i. 

Monfr.  Vander  Steen  3 Prêtre.  1. 

Monfr.  Van  den  Leene,  Ecuyer.  j . 

Monfr.  Van  den  Cloofter.  1. 

Monfr.  Vander  Ween  MarchandLibraireàGand.6. 

Monfr.  Van  de  Velde  3 Marchand  Libraire  à 

BruJJelles . 3 . 

Monfr.  Van  V ccn^Secretaire  dç  la  Ville  de  BruJJeîle.  1 . gr.  p 
Monfr.  Van  NufFel.  I# 

Monfr.  Van  Ham.  g^**  P* 

Monfr.  Van  de  Vyvre  , Prêtre.  I# 

Monfr.  Van  de  Capelle  3 Marchand  Libraire  à 
Bruges. 

Monfr.  Varlet  3 Marchand  Libraire  à 'Tournai . 6. 

Monfr.  V.  P.  I# 

Monfr.  Vlofcona.  z. 

Monfr.  Vlammois,  Prêtre.  I# 

Monfr.  Ultrant3  Marchand.  i. 
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EXTRAIT 

D U 

PRIVILÈGE- 

CHarles  par  la  Grâce  de  Dieu  Empereur 

des  Romains  , toujours  Augufte  Roi  d’Allemagne  , 
de  Caftille  , &c.  Archiduc  d’Autriche  3 Duc  de  Lothier 
de  Brabant  &c.  a ( à la  deliberation  de  nôtre  trés-chère 
& bien  aimée  Sœur  Marie  Elisabeth  , Archiducheffe 
d’Autriche , Princeffe  royale  d’Hongrie  &c.  Notre  Gou- 
vernante générale  de  nos  Pays-Bas  ) permi  confenti  & 
oéiroyé  à Jean  Laurent  Krafft  Maître  Graveur , habitant 
de  cette  Ville  de  Bruffelles,  de  pouvoir  feul  faire  impri- 
mer 3 vendre  & diftribuer  le  Livre  intitulé  ; Tréfor  de  Fa- 
ites , chojies  des  plus  excellens  Mythologiftes  , accompagnées 
du  fens  Moral , expliqué  par  l'Ecriture  Sainte  avec  des  Re- 
flétions. &c.  Défendant  bien  expreflement  à tous  autres 
imprimeurs  & Libraires  3 de  contrefaire  ou  imprimer  le- 
dit Livre , ou  ailleurs  imprimé  porter  ou  vendre  en  ces 
Pays  dans  le  terme  de  quatre  ans , fur  peine  de  perdre  lef- 
dits  Livres  5 & d’encourir  l’amende  de  trente  florins  pour 
chaque  Exemplaire  5 comme  il  fe  voit  plus  amplement  es 
Lettres  Patentes , données  à Bruffelles  le  1 1.  de  Septem- 
bre 1733.  Paraphé  de  Tomb.vt-  & plus  basétoit,PAR 
L’EMPEREUR  ET  ROI  EN  SON  CONSEIL. 

Signé  Van  Cvtshem. 


( i6  ) 

APPROBATION 

J’ Ay  lu  le  Prémier  Tome  du  Livre,  inti- 
tulé le  Tréfor  de  Fables  , chofies  des  plus  excel- 
lens  Mythologues ■>  accompagnées  du  fens  moral,  ex- 
pliqué par  l'Ecriture  Sainte , avec  des  replions  &CC. 
Far  Jean  Laurent  Krafft  & c.  Contenant  cin- 
quante cinq  Fables.  Ft  n’y  ayant  rien  trou- 
vé contraire  à la  Religion , ni  aux  bonnes 
Mœurs  , je  juge  qu’il  peut  être  imprimé. 

Bat.  Brux,  14.  May.  1733 • Plus  ^as  *toit 
Çigné  Ambrosius  de  Vriese  Archi  Presb. 
Brux.  Libr.  Cenfor. 
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DE  FABLES. 

LIVRE  PREMIER- 

FABLE  PREMIERE. 

Du  Bafilîque  & de  la  Beléte. 

Lor/que  le  fort  armé  garde  [a  maifon  tout  ce  ojuit  pojjede 
eft  en  Paix.  Luc.  1 1 . ÿ.  21. 

E Bafilîque  courant  parmis  les  rochers, 
regarda  de  tous  côtés  afin  de  découvrir 
quelque  proye  5 une  Beléte  le  vit , qui 
alla  dire  à Tes  petits  de  s’en  donner  de 
garde  pendant  qu  elle  s armeroit  con- 
tre lui  pour  le  combâtre.  Elle  s’arma  d’abord  de 

A la 
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la  rue  , fortant  ainfi  hardiment  de  fa  retraite  & 
courut  au  devant  du  Bafilîque , qui  en  la  voyant , 
crut  d avoir  trouvé  à manger  3 mais  tout  auffi-tôt 
qu’il  fentit  lodeur  de  l’herbe,  il  commença  fu- 
rieufement  à crier , difant  5 retire  toi  de  moi  pe- 
tite bête , ce  n’eft  pas  à toi  que  j’en  veux.  Oui  ré- 
pondit la  Beléte , pareeque  je  fuis  armée  contre 
ton  venin  , tu  ne  me  manqueroit  pas  fi  je  n avois 
pas  pris  mes  précautions , néanmoins  tu  périra  ôc 
je  veux  te  combâtre.  En  même  tems  la  Beléte 
s’approcha  du  Bafilîque  qui  fut  obligé  de  s’en- 
voler comme  un  éclair  fans  jamais  retourner  à 
l’endroit  où  il  a voit  cru  de  périr. 

Reflexions  Morales. 


LA  prévoyance  efl  le  plus  grand  bien  de  la  condition  humaine, 
car  les  fages  prevoyent  les  périls  & les  évitent  ; ainfi  tout  hom- 
me eft  obligé  de  s’armer  contre  le  démon  , ennemis  commun  du 
genre  humain.  Rien  n’elt  fi  venimeux  que  le  Bafilîque,  rien  n’eft 
fi  envieux  auflt  que  le  démon  , c’eft  par  lui  que  nous  devons  tous 
^ mourir.  Il  tâche  de  nous  attirer  à la  concupiscence,  & quand  la 
Conçu pifcence  a conçu , elle  enfante  le  péché  , qui  étant  accompli  engen- 
dre la  mort.  Nous  nous  devons  donc  armer  comme  la  Beléte 
contre  cct  ennemis  mortel  par  de  bonnes  œuvres  & des  exercices 
de  pieté  , en  montrer  le  chemin  à nos  enfans  , nos  tutéles  , nos 
éléves  & notre  prochain  , pour  pouvoir  également  combâtre  , 
chafler  & vaincre  ce  monftre  hideux  de  l’enfer.  Il  y a des  armes 
de  Dieu  dit  l’Apôtre  pour  pouvoir  combâtre  tous  les  artifices  du  Diable. 
Sfue  la  vérité  foit  la  ceinture  de  vos  reins , que  la  jufiiee  fioit  votre  cuirafifie. 
£)ue  vos  pieds  ayent  une  chaujfiure  qui  vous  difpofie  à fiuivre  /’  Evangile  de 
pain.  Servés  vous  "du  Bouclier  de  la  foi  pour  pouvoir  éteindre  tous  les 
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traits  enflâmes  du  malin  efprit.  Prene's  encore  le  eafque  du  falut  & 
l'épée  fpirituclle  qui  efl  U parole  de  Pieu  , $C  vous  combattes  tous  les 
ennemis.  Ceignes  /ous-en  , puifque  la  prévoyance  du  péril  favorile 
les  remèdes  lorfqu  on  recherche  de  l’éviter , & affilié  ae  la  peine , 
on  acquiert  bien- tôt  l’avantage  qu’on  defire. 

La  prévoyance  eft  un  grand  remède  contre  tous  les  maux  , lefquels 
ne  peuvent  caufcr  aucune  alteration  ni  changement , étant  arrivés  à 
un  homme  qui  s’y  attendoit , mais  ceux  qui  fe  laiffent  furprendre 
font  blelTés  au  vif,  ils  font  eux  mêmes  la  çaufe  de  leur  malheur  & 
de  leur  ruine.  La  méditation  de  la  prévoyance  c’eft  ce  qui  donne  la 
trempe  à l’ame  qui  la  préparé  8c  l’affermit  contre  tous  les  affauts  ; 
la  rend  dure , acerce  8c  impénétrable  à tout  ce  qui  la  veut  nuire. 

Les  accidens , tels  qu’ils  puiffent  être  ne  peuvent  jamais  nuire  celui 
qui  fe  tient  fur  fes  gardes  Sc  qui  le  tient  prêt  à les  recevoir , fans  fe 
plonger  imprudemment  dans  le  péril  qui  le  menace. 

EXEMPLE. 

ftUles  Céfar  s'étant  fait  maître  fouverain  de  la  Monarchie  Ro-  Th* 
J maine  par  tant  de  conquêtes , & tant  d’a&ions  héroïques , gouverna 
affés  paifibleraent  ; s’appliquant  à procurer  le  bonheur  de  la  Répu- 
blique , qui  avoit  fouffert  tant  de  calamités  , qu’on  le  furnomma 
père  de  la  patrie.  Néanmoins  il  ne  le  purent  fouffrir  , quoique  fon 
regne  fut  doux  : lui  qui  avoit  eu  tant  de  prévoyance  dans  toutes  fes 
adions  n’en  eût  point  lors  qu’il  fut  monté  fur  le  plus  haut  degré 
de  la  fortune.  Ses  meilleurs  amis , à qui  il  avoit  donné  des  gouver- 
nemens , fe  liguèrent  pour  le  maffacrer  ; fa  mort  fut  devancée  & 
nomme  annoncée  par  placeurs  préfages.  Spurina  fameux  Aftrologue 
lui  avoit  prédit  que  les  ides  de  Mars  lui  feroient  funeftes.  Calpernic 
fa  femme  fut  effrayée  par  des  fpedres  & par  des  fonges  étonnans. 
Mais  Céfar  méprifa  les  avis  qui  lui  venoient  de  tous  côtés.  Enfin 
Brutsts  qu’il  avoit  adopté , l’un  des  principaux  conjurés  lui  vint  dire, 

?[ue  les  Sénateurs  étoient  affemblés  ÔC  qu’on  l’attendoit.  On  lui  per- 
uada  de  n’y  point  aller , mais  la  prévoyance  lui  manquant , il  y alla  ; 
alors  un  nommé  Cintber  lui  prefenta  une  Requête , & tandit  qu’il  la 
lifoit , les  conjurés  fe  jettérent  fur  lui , & lui  donnèrent  vingt  quatre 
coups  de  poignard.  Il  fe  défendit  quelque  tems , mais  ayant  apperçu 
Br  ut  us  parmi  les  conjurés , il  fe  couvrit  de  fa  robe  & fe  laiffa  maffa- 
crer aux  pieds  de  la  ftatuë  de  Pompée  qu’il  avoit  vaincu  avec  grande 
prévoyance. 
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FABLE  IL 


Du  Lion  & du  Cheval. 

* t 

Gardés  vous  des  faux  Prophètes , qui  viennent  à vous 
(ouverts  de  peaux  de  brebis  , e3>*  qui  au  dedans 
{ont  de  Loups  ravifîans.  Matth  7.  ÿ.  15. 

UN  vieux  Lion  ne  pouvant  plus  chafferavec 
la  même  viteffe  6c  le  même  fuccès  , eut 
envie  de  manger  un  Cheval  qu’il  trouva  en  Ton 
chemin.  Il  savifa  de  contrefaire  le  Médecin  6c 
de  lui  demander  des  nouvelles  de  fa  faute.  Le 
Cheval  qui  comprit  à peu  près  la  mauvaife  inten- 
tion du  Lion , lui  répondit  : qu’il  ne  fe  portoit 
pas  trop  bien , 6c  que  depuis  peu  il  s’étoit  mis 
une  épine  au  pied  dont  il  fe  fentoit  fort  incom  - 
mode.  Le  Lion  s’offrit  fur  le  champ  de  îa  lui 
tirer.  Le  Cheval  accepta  l’offre  6c  fe  mit  en 
pofture  : Mais  tout  auffi-tôt  que  le  Lion  fe  fut 
approché  pour  titer  l’épine , le  Cheval  alongeant 
le  pied  , frappa  le  Lion  fi  rudement  au  milieu  du 
front  qu’il  le  jetta  par  terre  6c  fe  mit  à fuir  de 
toute  fa  force  , laiflant  le  Lion  dans  un  état  pi- 
toyable , 6c  defefperé  d’avoir  manqué  fon  coup. 

Re- 


DE  FABLES. 


5 


Reflexions  Morales. 

FUies  comme  chofes  abominables  la  bien  veillance  des  flâteurs  car 
ils  n’ont  nulle  foi , & ils  dévorent  ceux  qui  les  nourriffent.  Il 
y a plufieurs  perfonnes  qui  par  une  amitié  feinte  tâchent  de  vous 
furprendre  8c  de  vous  abâtre.  „Onne  fe  doit  jamais  fier  aux  belles 
» paroles  de  ceux  qui  ont  en  même  tems , 8c  envie  8t  interet  de  nous 
„ perdre , fur  tout,  lorfqu’ils  couvrent  leur  deffein  du  mafque  de  l’amitié 
„ & de  bons  offices , alors  rien  n’eft  plus  raifonnable  que  d’oppofer 
„ l’artifice  à l’artifice , toutes  les  fois  qu’on  a fujet  de  craindre  un 
„ mauvais  tour , Fallacia  fallaciam  aliam  mer  et  ht  ; on  peut  fort  bien 
renverfer  une  fineffe  par  une  autre  fineffe , pourveu  qu’on  ne  farte 
rien  contre  la  bonne  foi.  Celui  qui  fefert  de  fa  langue  pour  tromper  i0» 
ejl  dans  Ja  chute  comme  un  homme  qui  tombe  fur  le  pavé , & fa  ruine  v>  10‘ 
viendra  tout  d'un  coup.  Celui  qui  machine  une  tromperie  contre 
autrui,  fe  forge  du  mal  à foi  même,  8c  fort  fouvent  ceux  qui  ont 
coûtume  de  tromper  les  autres , font  trompés  eux  mêmes.  Il  n’y  a 
rien  de  fi  fujet  à être  trompé  que  la  prudence  humaine , Nihil  fa- 
ciliusfallitur  ,qnam  prudentia  humana  \ mais  on  doit  faire  attention, 

Scmel  fapiens  , bis  autem  finit  us'  falhtur , qu’on  trompe  le  fage  une  fois 
& deux  fois  le  fot.  La  tromperie  efl:  quelque  fois  une  toux  de  Re- 
nard qui  mène  à la  mort.  Les  chaffeurs  prennent  les  Lièvres  avec 
les  chiens , mais  les  flâteurs  8c  les  trompeurs  prennent  les  hommes  par 
leurs  belles  paroles  & par  leurs  faulfetés  ; ayés  foin  de  les  éviter , 3c 
d’avoir  en  horreur  cette  pratique.  Perfonnene  peut  plus  facilement 
tromper , que  celui  qui  a la  réputation  de  ne  point  tromper  ^ il  efl  plus 
falutairc  d’éviter  cette  perte  qui  mène  notre  prochain  à fa  perte  ,vice 
autant  pernicieux  que  blâmable  : on  ne  doit  point  ufer  de  détours  ni 
d’équivoques,  ni  de  rétention  mentale  dans  la  focieté  civile,  pour 
duper  & tromper  fon  prochain  , parce  qu’on  fe  précipite  aifément 
dans  le  piège  qu’on  dreffe  à un  autre.  Pour  n’être  jamais  trompé  , 
il  faut  toujours  faire  ce  que  l’on  doit  & ce  que  l’on  peut , fans  exami- 
ner ce  qu’un  autre  fait,  mais  on  peut  fort  bien  prévoir  les  artifices 
des  gens  qui  ne  parlent  point  fincérement,  parla  on  évitera  les  mal- 
heurs que  les  trompeurs  tâchent  de  nous  faire  endurer. 


EX- 
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EXEMPLE. 


Sdiw. 


\Tlnus  Roi  dés  Aflfyriens , après  avoir  vaincu  les  Be&riens , époufa 
^ Sémiramis  malgré  elle  & malgré  fon  époux  qu'il  avoit  fait  met- 
tre en  prifon,  où  après  avoir  apris  que  Ninus  avoit  époufé  (a  fem- 
me , il  fe  pendit.  Sémiramis  fe  voyant  ainfi  entre  les  bras  d’un  autre 
qui  avoit  caufé  la  mort  de  fon  malheureux  mari  > imagina  une  trom- 
perie pour  s’en  venger.  Elle  le  fervit  de  la  flâterle  ; pour  mieux 
réuflîr  elle  témoigna  plus  de  douceur  au  Roi  qu’à  l’ordinaire  , lui 
faifant  paroître  extérieurement  un  amour  réciproque  , que  Ninus 
croyoit  provenir  de  la  mort  de  fon  premier  mari.  Énfuite  cette  fem- 
me induftrieufe  lui  vanta  fa  tendrefle  , 6c  lui  dit  en  le  carelfant  , 
Sire , je  votes  Aime  à prefent  plus  que  je  n'ai  jamais  aime  le  défunt , 
parole  qui  aveugla  le  Roi  fans  y faire  reflexion.  Enfin  , ayant  ache- 
vé de  faire  croire  à Ninus  toutes  fes  fauffetés  : redoubla  fes  flâteries 
plus  que  jamais,  en  lui  demandant  une  grâce  feulement  qui  confiftoit 
en  peu  de  chofe.  Le  Roi  la  lui  promit  d'abord , & elle  lui  dit , Faites 
moi  la  grâce  de  pouvoir  regner  un  jour  avec  toute  l'autorité  que  vous 
pojfedés , & que  je  puijfe  commander  comme  Reine  toute  la  Alonarcbie. 
AJfjrrienne.  Ninus  étant  tout  enivré  des  belles  paroles  de  fa  femme, 
la  fît  monter  fur  le  trône  devant  toute  fa  Cour , ordonna  de  lui 
obéir  fous  peine  de  la  vie , 6c  fe  dépouilla  de  fa  dignité  Royale  en 
faveur  de  (a  femme  pour  un  jour  feulement.  Sémiramis  ne  fe  vit  pas 
fî-tôt  honorée  comme  fouveraine  d’un  fi  grand  empire , qu’elle  com- 
mença à faire  quelques  légers  comtnandemens  qu’on  exécuta  dabord  , 
enfuite  elle  ordonna  d'arrêter  fon  époux  Ninus  , 8c  aulîi-tôt  fa  volonté 
fût  faite,  néanmoins  il  ne  s’apperçût  pas  encore  d’avoir  fait  une  folie  , 
prennanttout  pour  raillerie  ; enfin  Sémiramis  voyant  que  tout  lui  réuflî- 
foit,  elle  ordonna  de  tuer  ce  traître  qui  a eu  la  foibleflc  de  confier  àune 
femme  le  pouvoir  de  regner  fur  fon  mari.  Cet  ordre  fut  exécuté , 
Ntnus  fut  maflacré  au  pied  de  fon  trône  par  fes  propres  fujets.  Elle 
fe  vengea  ainfi  de  la  mort  de  fon  premier  mari  8t  gouverna  enfuite 
la  monarchie  plufieurs  années  : mais  elle  fût  enfin  trompée  à fon 
tour  par  fon  propre  RlsNinjas  qui  la  fit  mourir  l’an  du  monde  2,038. 
plufieurs  autres  difent  2,090. 
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FABLE  III. 

De  Judod  , du  PaoD , & du  Roflignol. 

l'Hommt  tit  peut  tien  recevoir  s*il  ne  lui  a été  donné 
du  Ciel.  Joan.  7.  ÿ.  27. 

LE  Taon  fe  plaignit  un  jour  à Junon  qu’il  fc 
rendoit  ridicule  auprès  des  autres  oifeaux  par 
la  rudeffe  Ôc  le  defagrement  de  fa  voix , au  lieu 
que  le  Ro/Iîgnol  les  charmoit  tous  par  fa  mélodie 
& par  la  douceur  de  (on  chant.  J’en  conviens  lui 
répliqua  Junon  5 mais  les  Dieux  l’ont  ordonné  de 
la  forte.  Ils  ont  voulu  que  chaque  animal  eût  un 
talent  particulier.  Si  le  Roffignol  vous  fnrpaffe  par 
la  douceur  de  fa  voix , vous  le  furpaffés  par  la 
beauté  de  votre  plumage.  La  force  eft  le  partage 
de  l’Aigle.  Le  Corbeau  donne  des  augures.  La 
Corneille  annonce  les  malheurs.  Il  faut  que  cha- 
cun fe  contente  de  fa  condition , Ôe  qu’il  fe  fou- 
méte  à la  volonté  des  Dieux. 

Reflexions  Morales. 

\ N ne  peut  être  en  repos  ni  vivre  content  , fi  l’on  defire  de 
V_/  „ pofTeder  feul  les  perfe&ions  & les  talens  de  tous  les  autres. 
„ Les  biens  de  la  nature  font  idiftribués  d’une  manière  qu’il  n’y  a 
„ point  d’animal  ni  d’homme  qui  n’en  ait  fa  part,  & c’eft  s’en  pren- 
„ dre  à l’Auteur  même  de  la  nature  de  trouver  à redire  à ce  qu’il 
„ a fait , en  demandant  des  chofes  contraires  à fes  ordres.  La  provi- 
dence a fait  de  fes  biens  un  partage  également  jufte , chaque  créature 
a le  fien  , & il  n’appartient  pas  à qui  que  ce  foit  de  vouloir  le  tout. 
L’ambition  des  hommes  les  porte  naturellement  à vouloir  effacer 
tous  leur*  fcmblables  par  de  rares  qualités  ; & ils  font  au  defefpoir 
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lors  qu’ils  remarquent  dans  leurs  concurrens  quelque  talent  particu- 
lier qui  leur  fait  ombrage.  Chacun  vivroit  heureux  s’il  fe  vouloit 
contenter  de  fon  état , mais  l’orgueil  domine  prefque  toute  la  terre» 
Celui  qui  entreprend  d’être  plus  qu'il  ne  peut  , eft  bien  fouvent 
trompé  dans  fon  efperance  ; Dieu  rejifte  aux  Orgueilleux , & donne 
grâce  aux  humbles,  c’eft  ce  qu’il  dit  par  fon  Apôtr c , Tous  n'ave's  point 
AH.  8.  v.  de  part } eP  vofiS  ne  pouvés point  prétendre  à ce  Mtniftére.  Quand  for- 
* 1 • gueil  vat  en  Telle  la  honte  ÔC  le  dommage  le  fuit  en  croupe.  l’Or- 
gueil eft  la  racine  de  tous  les  vices , de  même  que  l’humilité  eft  la 
mère  des  vertus , c’eft  ce  qui  fait  dire  que  le  contentement  paffe  les 
richeffes,  puifqu’il  n’y  a point  de  bonheur , là  où  il  n’y  a point  de 
contentement.  Ainfi  foyés  content  de  ce  que  la  providence  vous  a 
donné  6c  vous  ferés  le  plus  riche  de  la  terre. 


EXEMPLE. 

FUv.  Jof.  T ’Empereur  Calîgula  étant  nommé  fucceffeur  à l’empire  par  Tibère 

i.  1 8.  JLjfon  grand  Oncle  ; ôc  impatient  de  fe  voir  le  maître  de  l’univers , 
étrangla  Tibère  de  fes  propres  mains  lorfqu’il  écoit  aux  abois  de  la 
mort.  De  plus , il  étoit  cruel , inceftueux  avec  fes  propres  fœurs  ; vou- 
lant imiter  Jupiter  & être  fon  égal  enépoufant  comme  lui  fafœur , il 
le  fît  même  honorer  comme  ce  Dieu,  faifant  drelfer  fa  ftatuëpour  y 

Ouvra»,  offrir  de  l’encens  entre  Cajlor  & Pollux.  Il  s’habilloit  en  Jupiter , en 
Mars  , en  Mercure , en  Neptune  , en  Diane  , en  Tenus  & en  plufieurs 
autres  Divinités  que  les  gentils  adoroient , & fe  fit  rendre  fous  ces  diffe- 
rentes figures  le  culte  qu’on  avoit  coutume  de  leur  rendre  , croyant 
poffeder , ou  pour  mieux  dire  voulant  poffeder  toutes  les  vertus  de 
chacun  d’eux.  Il  entreprit  aufïï  de  fe  vêtir  comme  le  Dieu  de  Juifs, 
maisperfonne  ne  lui  put  faire  fon  portrait.  Il  fît  abâtre  ies  anciennes 
idoles  & y placer  l’éfigie  de  la  Tienne  , difant  qu’il  couchoit  toutes  les 
nuits  avec  la  Lune  II  depenfa  des  tréfors  immenfes  que  Tibère  avoit 
épargné  pendant  plufieurs  années,  qui  montoientà  foixante  8c  deux 
millions  fîx  cens  foixante  & quinze  mille  écus  d’or.  Il  délira  d’être, 
& voulut  qu’on  le  nomma  le  maître  univerfel  du  ciel  ÔC  de  la  terre. 
Il  ordonna  par  force  de  mètre  fa  ftatuë  dans  le  Temple  dejerufalem 
pour  y être  adorée  des  Juifs , voulant  être  égal  à Dieu  même,  fît  con- 
itruire  à cet  effet  un  coloffe  d’or  à Rome  pour  le  placer  dans  le 
fan&uaireà  force  ouverte  .-mais  Dieu  arrêta  fes  malheureux  deffeins 
ÔC  le  punit  par  la  main  d un  des  Capitaines  de  fa  garde  , qui  le 
maffacra  le  2.4.  Janvier  après  avoir  régné  trois  ans  dix  mois  ôc  huit 
jours  » l’an  de  grâce  41  • 
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Des  Vipères. 

1^' abandonnas  en  aucune  forte  votre  atne  aux  femmes 
proflitmes , de  peur  que  vous  ne  vous  per  dits  vous 
& votre  bien . Ecclefi.  9.  ÿ.  6. 

LA  Vipère  sappercevant  que  le  tems  de  fon 
enfantement  étoit  proche , alla  trouver  fon 
mâle  qui  fe  divertifioit  dans  la  verdure  5 comment 
mon  cher  lui  dit  elle , tu  prend  ici  ton  plaifir  fans 
confiderer  que  je  fuis  dans  la  plus  grande  tri ftefte 
du  monde  5 tu  fais  que  je  dois  bien-tôt  produire 
les  fruits  de  tes  caretfes  au  dépend  de  ma  vie , 
viens  m’en  confoler  du  moins , & fi  tu  peux  de- 
livre  moi  de  la  mort  prochaine.  Mamie,  répliqua 
le  mâle , je  ne  te  peux  affifter , fi  tu  dois  périr  c eft 
ta  faute,  tu  ma  donné  occafion  de  t approcher, 
6c  tu  n* ignorois  pas  que  ce  peu  de  plaifir  te  cou- 
teroit  la  vie.  Ainfi  donc  cruel  que  tu  eft,  repartit 
la  Vipère , tu  me  delaifte  après  t’avoir  témoigné 
toutes  les  marques  de  ma  tendrefte,  SedansTex- 
tremité  de  ma  vie , tu  me  refufe  la  feule  confola- 
îation  que  je  demande.  Je  te  connois  maintenant, 
ton  indifférence  fait  changer  mon  affeétion  en 
haine , 6c  comme  je  dois  périr  par  tes  enfans , 
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tu  périras  suffi  par  moi  même , & tu  n auras  pas 
la  gloire  de  voir  naître  ta  pofterité.  Ayant  achevé 
de  parler , elle  fe  jetta  fur  le  mâle  pleine  de  fureur 
& le  tua. 

Reflexions  Morales. 

LEs  naturalises  difent  que  la  Vipère  ne  met  fes  petits  au  monde 
qu’en  mourant  voila  comme  il  arrive  fort  fouvent  aux  per- 
1 0 Tonnes  qui  s’attachent  à un  amour  déréglé  : on  a plufieurs  exem- 
ples , que  l’un  & l’autre  fexe  fe  précipite  dans  le  péril  de  la  mort. 
Il  arrive  que  l'amour  meprifé  fe  change  en  rage,  qui  a des  fuites 
très  facheufes.  L’amour  des  jeunes  gens  reffemble  à un  feu  de  paille 
qui  eft  plutôt  éteint  qu’allumé,  principalement  lors  qu’il  eft  illicite. 
C'eft  un  feu  d’étoupes  qui  luit  fort,  mais  dure  peu:  il  y a plus  de 
dueil  que  de  plaifîr  ou  de  douceur.  C’eft  une  courte  volupté  acompa- 
gnée  d’un  fiécle  de  douleurs  ; c’eft  un  Serpent  qui  fe  gliffe  doucement 
dans  notre  fein  & infeéte  tout  notre  fang  de  fon  venin  : enfin  c’eft 
comme  un  feorpion  qui  en  nous  flatant  nous  tue , il  faut  donc  avoir 
foin  de  l’éviter  en  nar étant  pas  fes  regard  fur  une  fille  de  peur  que 
fa  beauté  ne  nous  deviéne  un  fujet  de  chute.  Puifque  la  profiitution  de 
la  femme  fe  reconnaîtra  a fon  regard  altier  & à Pimmodeftie  de  fes 
! g _ yeux.  Ne  'vous  laijfés  point  aller  aux  artifices  de  la  femme  : car  les 
lèvres  de  la  proflituée  font  comme  le  rayon  dêou  coule  le  miel , & fon 
gofier  eft  plus  doux  que  P huile  , mais  la  fin  eft  amére  comme  Vabfintc  , 
5 & perçante  comme  une  épée  a deux  tranchans  , qui  donne  la  mort. 
• & Arafpe  qui  étoit  un  des  plus  grands  favoris  de  Cyrus  lui  vantoit 
éternélement  la  beauté  de  Panthée  qui  étoit  fa  prifoniére  pour  lui  faire 
naître  l’envie  de  la  voir  ; elle  pafîbit  pour  être  la  plus  belle  femme 
de  fon  tems , ce  Prince  ne  voulut  jamais  confentir  qu’on  la  lui  amenât 
mais  il  répondit  à Arafpe  j puis  qu'elle  eft  belle , & fi  je  la  vois  uns 
fois  , peut  être  ne  pourois-je  plus  me  pajfer  de  la  voir , & je  Maurois 
pas  le  tems  de  vaquer  aux  affaires  plus  feneufes.  Voila  un  bel  exemple 
de  modeftie  très  propre  aux  Chrétiens  , lorfqu’on  ne  veut  pas 
fùccomber  dans  les  dereglemens. 

Antiochus  étant  parmi  les  prêtreffes  de  Diane  Sc  ayant  remarqué  par- 
mi eux  une  fille  parfaitement  belle,  il  fortit  fur  le  champ  de  leur 
communauté  , de  peur  que  l’amour  ne  lui  infpirât  quelque  chofe  in- 
digne 
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digne  de  lui.  Alexandre  le  grand  ne  voulut  jamais  voir  la  femme  de 
Darius  dont  la  beauté  fut  vantée  de  tout  le  monde.  IL  en  écrivit  à 
Parmenion  ainfi  : Non  feulement  on  ne  me  reprochera  point  de  l'avoir 
vue  t même  je  n'y  penfe  pas  , & je  n'ai  point  voulu  perme'tre  qu'on  en 
perlât  en  ma  prefence. 

Lorfque  Scipion  eût  pris  Cartage  on  lui  fit  voir  une  femme  par- 
faitement belle , mais  il  dit  aux  gens  qui  l’avoient  amenée#  f étais 
nn  homme  particulier  peut-être  que  le  plaifir  le  remporterait  fur  la  gloire, 
mais  les  foins  de  V empire  m'ocupent  trop  : & il  renvoya  céte  femme 
à les  parens. 

Il  eft  fort  difficile  de  fe  remétre  dans  le  chemin  de  la  vertu  lors 
qu’on  s’en  eft  une  fois  écarté. 

De  même  eft  un  fedudeur  des  cœurs  chaftes  qui  ne  tâche  que 
d'attirer  le  foible  fexe  à fuivre  fes  voluptés , mais  la  fille  prudente 
évitera  avec  foin  tous  ces  écueils , pour  ne  point  être  meprifée  après 
avoir  été  feduite.  Ma  fille  difoit  un  faint  homme  à fa  pupille, 
n’écoutés  jamais  les  hommes  qui  flatent  votre  beauté,  qu’avec  pré- 
voyance, qui  eft  la  Mère  delafagelfe,  8t  gardés  vous  bien  de  leur 
favorifer  le  chemin  pour  vous  feduire  , car  lorfque  vous  ferés  en  leur 
pouvoir  ils  diront  avec  Ammon  , métis  la  hors  d'ici  & fermés  la  porte 
après  elle , & la  douleur  d’être  meprifée  vous  donnera  la  mort. 

EXEMPLE. 

L’Empereur  Claude  ayant  époufé  Mc f aime  Princeffe  très  débordée, 
fe  proftituant  à tous  vcnans , qui  fit  exiler  plufieurs  gens  de  bien, 
fur  tout  Julie  fille  de  Germanicus , parce  qu’elle  étoit  plus  belle  qu’elle, 
& Senéque  qui  refufa  fa  compagnie.  Céte  femme  ne  gardoit  nulle 
mefure  dans  fes  débauchés  ; elle  époufa  publiquement  du  vivant  de 
l’Empereur  fon  mari , un  Chevalier  Romain  après  l’avoir  fait  faire 
conful , nommé  Cajus  Filins.  Mais  l’Empereur  ne  pouvant  plus  fouffrir 
céte  adultère  qui  avoit  déjà  long-tems  cherché  avec  fes  galans  le 
moyen  de  faire  périr  ce  Prince  > la  fit  aiïafliner  avec  fon  adultère  & 
elle  périt  miferablement  dans  la  débauché-  L’Empereur  qui  étoit 
auffi  bien  que  fa  femme  un  Prince  débordé , s’attacha  pareillement  à 
plufieurs  femmes , mais  après  avoir  fait  tuer  Mejfalme  il  époufa  Agrip- 
pine fa  nièce  & mère  de  Néron , laquelle  après  avoir  fait  adopter  fon 
fils, le  fit  empoifoner  par  des  champions  , le  13.  d’Oétobre  en  J4. 
voilà  comme  ces  deux  perfonnes  proftituées  finirent  leur  vie  & leur 
commerce  déréglé* 

F A- 
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FABLE  V. 

De  la  Vipère  & des  Viperaux. 

Ctlui  qui  afflige  fort  Pire  & met  fa  Mire  en  fuite  efl 
infâme  & malheureux . Prov.  19.  ÿ.  26. 

LA  Vipère  faifant  Tes  petits  avec  une  douleur 
extrême , leur  difoit  en  gemifiant  : mes  enfans 

Kuoi  me  faites  vous  tant  fouffrir  en  perçant 
trailles  qui  vous  ont  procuré  la  vie  , ayés 
un  peu  de  patience  ôc  tâchés  de  naître  plus  dou- 
cement, pour  ne  point  tant  agrandir  la  playe  que 
vous  m’avés  faite , peut  être  que  j’en  pourois  re- 
venir fi  vous  me  traités  plus  humainement , fi  non 
vous  me  donnés  la  mort.  Qu'avons  nous  befoin 
d etre  fi  long-tems  cachés  dans  cette  caverne  , 
lui  répliquèrent  les  Viperaux  : nous  fommes  bien 
aifes  de  refpirer  un  air  plus  fain  qui  nous  donne 
plus  de  vie  que  vous  5 de  plus,  qu’avés  vous  â vous 
plaindre  ? vous  avés  ufé  de  même  envers  votre 
mère  ôc  vous  ne  Pavés  pas  épargnée  : La  nature 
nous  a permis  de  faire  de  même  : ôc  ayant  parlé 
de  la  forte  , il  sencoururent  fans  avoir  aucun 
égard , ni  compaffion  pour  leur  mère  mourante. 


Re- 
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Reflexions  Morales. 


TEls  parens  tels  enfans , dit  le  proverbe,  & cette  Fable  le  vérifié, 
puis  qu'on  vous  me  fur  er a de  la  même  mefure  que  vous  aurés  mc- 
furé  un  autre  : c’eft  ce  qui  arrive  très  fouvent  parmi  les  hommes , 
que  lorfqu’un  enfant  ne  fait  point  ce  qu’il  ell  obligé  de  faire  envers 
fes  parens  , eft  également  traité  des  fiens.  Tout  le  bien  que  vous 
aurés  fait  à votre  Père  ou  à votre  Mère  vous  fera  rendu  au  dou-  Coll.  5 . v. 
ble , de  même  auffi  tout  le  mal  , Obéïffés  en  tout  à vôtre  Père  & à 10. 
votre  Alére , car  cela  ejl  agréable  à Dieu  : Ecoutés  leurs  infiruélions  & 
elles  vous  orneront.  Comme  vous  faites  vous  ferat-il  fait.  Et  pour 
ne  point  tomber  dans  ce  malheur  Dieu  nous  ordonne  d'honorer  Père  ^rov-  l v- 
& Mère  afin  de  vivre  long-tems  fur  la  terre.  Il  faut  donc  fuivre  ce 
precepte , car  celui  qui  outragera  de  paroles  fan  Père  ou  fa  Mère  fera 
puni  de  mort.' Ainfi  donc  fois  tel  à l’endroit  de  tes  parens , que  na  att'  1 
defire  que  tes  enfans  foient  envers  toi.  Il  n’y  a point  de  nom  plus  * 
doux  ni  plus  aimable  que  celui  de  mère , pourquoi  donc  néglige- 
rons nous  cette  douceur  en  les  deshonorant  ? Les  enfans  de  la 
fagejfe  forment  P ajfemblée  des  jufies , & le  peuple  qu'ils  compofent  n'efi  Ecclefi.  5, 
qu  obéijfance  & amour.  Ecoutés  les  avis  de  votre  Père  , & fuivés  les  de  v.  1. 
telle  forte  que  vous  foyés  fituvés  , car  Dieu  a rendu  le  père  venerable  aux 
tnfans , & il  a affermi  fur  eux  l'autorité  de  la  mère.  Honorés-les  de 
tout  votre  cœur  , & n'oubliés  point  les  douleurs  de  vôtre  mère  , fou- 
venés  vous  que  vous  ne  fériés  point  né  fans  eux  , & faites  tous  pour  ^cc^efi-  7* 
eux  comme  ils  ont  fait  tout  pour  vous.  La  nature  montre  aux  Viperaux  v‘ 
de  faire  du  mal  à leur  mère , mais  la  nature  nous  montre , même 
nous  commande  de  faire  du  bien  à nos  parens  encore  qu’ils  ne  foyent 
plus  en  état  de  nous  le  rendre , il  fuffit  que  nous  fommes  parvenus 
par  eux  jufqu'à  ce  que  nous  fommes. 

EXEMPLE. 

Fltiv  oC 

ç^/Pfalom  fils  de  David  étoit  un  des  plus  beaux  Princes  de  fon  ^ 4^‘  ^ ' 
^ tems , mais  ambitieux  & entreprenant  , qui  fe  révolta  contre 
fon  Père  ; il  gagna  dabord  l’affeftion  du  peuple , & fe  rendant  po- 
pulaire à ceux  qui  venoient  devant  David  pour  terminer  leurs  diffe- 
rens , il  leur  faifoit  efperer , que  s’il  étoit  koi  il  fauroit  bien  leur 

rendre 
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rendre  jultice.  Ayant  donc  travaillé  ainfi  durant  quatre  ans  à attirer 
beaucoup  du  monde  dans  Ton  parti,  il  demanda  à Ton  Père  la  per- 
miflion  d’aller  à Hébron , fous  pretexte  d’un  vœu  qu*il  avoit  fait. 
Lorfqu’il  y fut  arivé , il  le  fit  déclarer  Roi.  David  âgé  de  plus 
de  foixante  ans  fe  vit  obligé  de  fortir  de  Jcrufalem  , n’ayant  avec 
lui  que  quelques  foldats  de  la  garde.  Abfolom  y vient  bien-tôt  après, 
& commença  par  violer  les  femmes  de  fon  Père , luivant  le  confeil 
d'Achitofcl  qui  fut  d’avis  de  pourfuivre  David  dans  le  tems  que  fes 
troupes  étoient  encore  en  defordre.  Chu faï  qui  étoit  fecretement 
d’intéligence  avec  le  Roi , reprefenta  quel  danger  il  y avoit  à pour- 
luivre  des  gens  defelperés  : on  s’atacha  à fon  fentiment.  Alors 
Achitofel  fe  pendit  de  defefpoir  , & Chufaï  fit  dire  à David  de 
pafler  le  Jourdain.  Cependant  les  armées  le  mirent  en  campagne , 
cèle  d' Ab  falot»  quoique  la  plus  nombreufe , fut  bâtue.  Vingt  milles 
de  fes  gens  demeurèrent  fur  la  place  & lui  même  ayant  pris  la  fuite, 
fes  cheveux  qui  étoient  extrêmement  grands  , s’ambarafierent  dans 
un  chêne  toufu  où  il  relia  lulpendu , fon  cheval  s’étant  échapé  de 
deffous  lui  ; dabord  Joab  générai  de  David  l’ayant  ainfi  aperçu , 
vint  à lui  & lui  perça  le  cœur  de  trois  dards  ; voilà  comme  ce  mal- 
heureux fils  perdit  la  vie  malgré  fon  Père  , qui  avoit  commandé 
de  l’épargner  encore. 


. V 
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Du  Bœuf  & de  la  Vache. 

La  pareffe  produira  /' affoupiffemnt  & l'amc  lacht 
languira  de  faim.  Prov.  19.  ÿ.  15. 

UN  Laboureur  avoit  une  Vache  quil  fit  en- 
graifier , & un  Bœuf  qu  il  fit  travailler  à la 
charuë.  Un  foir  le  Bœuf  revenant  de  fon  ouvrage 
s’alla  repofer  dans  l’étable  près  de  la  Vache.  Elle 
toute  parefïèufe  couchée  fur  la  paille  lui  dit:  mon 
cher , je  te  plains , tu  eft  bien  malheureux , n’ayant 
jamais  de  repos,  tu  es  obligé  de  travailler  depuis 
le  matin  julquau  foir  , de  même  dans  la  plus 
grande  chaleur  du  jour  on  t'y  force  à coups  de 
bâton , ce  qui  te  rend  fi  maigre  5 je  fuis  bien  plus 
heureufe  que  toi , car  je  ne  fais  que  m engraifier, 
nuit  Ôc  jour  je  fuis  à mon  aife  fans  rien  faire. 
N’importe,  lui  répliqua  le  Bœuf,  je  fuis  auffi  con- 
tent de  mon  fort  que  toi , de  acoutumé  au  la- 
beur je  ne  pourois  être  â rien  faire.  Quelque  tems 
après  le  Laboureur  vendit  fa  Vache  au  Boucher 
qui  l’amena  pour  la  tuer,  alors  la  Vache  fe  voy- 
ant amener  d’auprès  du  Bœuf  , lui  dit  , hélas 
chèr  Fœuf , fi  j’avois  travaillé  comme  toi , je  ne 
deviois  pas  être  tuée.  Voila , lui  répondit  le  Bœuf 
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le  fruit  de  ta  parefle  ôc  de  ton  oifiveté  , tu  me 
difois  que  tu  étois  plus  heureufe  que  moi , mais 
aprend  maintenant  aux  dépens  de  ta  vie , que  je 
fuis  en  travaillant  plus  heureux  que  toi , puis  quil 
vaut  mieux  vivre  avec  peine , que  de  mourir  dans 
les  delices. 

Reflexions  Morales.  ‘ 

r>  o / ' ■ ; ' / . • . 

• 

L’Oifiveté  eft  la  mère  de  tous  les  vices , celui  qui  l’époufe  engen- 
drera avec  elle  la  tromperie , le  larcin , le  menfonge  , le  luxe  » 
l’impudicité , la  colère , la  mèdifance , 8c  plufieurs  autres  monftres 
qui  donnent  la  mort.  Il  n’y  a point  de  pelle  plus  fatale  dans  tout 
Ecclefi.  3 3 ptmivers  t Elle  enfeigne  beaucoup  de  mal  qui  fait  périr  des  familles 
v‘  19’  entières.  L’oififne  profite  en  rien,finon  qu’à  offencer  Dieu,  fcan- 
dalifer  les  innocens  , 8c  manger  le  pain  de  ceux  qui  travaillent. 

Prov.  ly.  Il  cache  fa  main  fous  fon  aifele  , & il  ne  prend  pas  la  peine  de  la 
y.  24.  porter  a fa  bouche , ou  à faire  la  moindre  chofe.  Albert  Roi  de. 

Suède , Duc  de  Meckelbourg  fut  élevé  fur  le  trône  par  la  nobleflë 
du  pays , mais  l’oifiveté  le  précipita  dans  les  malheurs  de  la  tyrannie, 
qui  avoient  perdus  fon  predecelfeur.  La  noblelfe  qui  l’avoit  élevé 
le  voulut  détruire  & lui  fit  une  cruelle  guère.  Cependant  Marguerite 
fille  de  Faldemar  Roi  de  Denemarck  fe  fervant  de  cette  conjedure 
favorable  attaqua  Albert , lui  donna  une  farieufe  bataille, l’an  1387. 
fie  l’ayant  pris  le  retient  fept  ans  en  prifon.  Pour  en  fortir  il  fut 
obligé  de  céder  fes  états  à cette  Princelfe,  dont  la  prudence  8c  les 
adions  font  tant  vantées  des  Hiftoriens. 

L’homme  oilîf  eft  toujours  malaifé  lâche , craintif , trille , mala- 
dieux 8c  foupçoneux  , où  au  contraire  l’homme  qui  s’occupe  8c 
travaille  eft  toujours  fain  , gaillard  , joyeux  8c  content-  Le  parefleux 
aprend  par  fon  oifiveté  à malfaire  8c  en  attire  fur  lui  la  mort , parce 
qu’elle  amoindrit  8c  diminue  les  forces  , tout  ainfi  que  la  rouille 
< G'arntms  fait  le  fèr.  Emollit  otium  vires  , fient  rubigo  ferrum , dit  le  Poè'te  : 

& toute  perfonne  fenfée  doit  penfer , Qu'il  ne  fert  de  rien  d'avoir 
StneqHt,  vécu  quatre  vingt  ans  , quand  on  les  a pajfé  dans  l'oifveté  , & qu’il  ne 
dépend  pas  de  nous  de  vivre  long-teras , mais  de  bien  vivre , c’eft 

ce 
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ce  que  Maychs  Porcins  Cenforinus  Conful  Romain  regrettoit  tant  fur 
le  point  de  mourir  difant , quoi  qu’il  avoit  bien  employé  fon  tems  : 

Je  fuis  trijle  d'avoir  paffe  pendant  ma  vie  plufeeurs  heures  fans  rien  faire.  , 11 
Car  celui  qui  laboure  fa  terre  fera  rajfafie  de  pain  , mais  celui  qui  aime 
à ne  rien  faire  ejl  très  infenfe. 

EXEMPLE. 


r?  Encejlas  de  Luxembourg  Roi  de  Bohême  étoit  un  Prince  mal-  Florimtnd 
" fait  & de  corps  & d’elprit  ; fur  tout , rien  ne  lui  étoit  plus  natu-  Rémond. 
rel  que  la  pareffe  : il  ne  s’embaraffoit  nullement  de  ce  qu’il  fe  paffoit 
dans  fon  Royaume  pourvu  qu’il  eut  bien  à boire  & à manger , ne 
fongeant  à rien  d’autre  qu’à  fon  ventre  , paifant  les  jours  & les  nuits 
entières  avec  les  gens  de  fon  humeur  à s’entrefervir  des  verres  & 
des  aflîettes  ; femblable  à ces  pareffeux  animaux , lcfquels , fi  on  leur 
fournit  à manger  demeurent  toujours  couchés.  Il  ne  fe  foucioit 
non  plus  du  prefent  & du  futur  que  du  paffé , oubliant  même  qu’il 
étoit  Roi , comme  un  autre  Fitellius  , fi  fes  fujets  ne  s’en  fuffent 
fouvenus.  Son  plus  grand  bien  étoit  fon  ventre  , affiegé  d’une  faim 
continuelle  , ne  cherchant  que  de  nouveaux  apetits.  Il  fit  rôtir  tout 
vif  un  de  fes  cuifiniers  qui  n’avoit  pas  bien  aprêté  quelque  rôti- 
Ce  fut  aufli  ce  Roi  qui  fit  fi  cruellement  donner  la  torture  & noyer 
St.  Jean  Nepomucéne.  Ce  Prince  plongé  dans  les  delices  & dans  la 
cruauté  donna  occafion  auxHuffites  de  s’armer  cont  e lui  & d’atten- 
ter à fa  vie  ; mais  fans  fonger  à fes  affaires  il  s’évada , ce  qui  caufa 
bien  des  maffacres  , car  les  foûlevés  ne  trouvant  point  Flence/las  en 
fa  refidencc,  attaquèrent  les  Magiftrats  de  Prague  & les  firent  tous 
paffer  par  les  armes , tandis  que  ce  malheureux  Roi  fans  cœur 
parmi  les  diverfes  apprehenfions  de  tant  de  malheurs,  à caufede  fa 
pareffe , tomba  en  paralifie  & en  mourut  le  1 6.  Août  1419-  âgé  de 
J7*  ans  » ayant  régné  f y.  malheureux  pendant  fa  vie  , & malheu- 
reux à fa  mort , car  il  fut  Jetté  en  terre  fans  honneur  & fans  pompe, 
laiffant  en  mourant  tout  Ion  Royaume  à la  diferetion  d’une  popu- 
lace rebelle  & hérétique , qui  coûta  bien  de  la  peine  à tout  l’empire 
pour  la  faire  entrer  dans  fon  devoir. 
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FABLE  VII. 

De  l’Ane  &du  Licvre,  ou  le 
Lion  allant  à la  guerre. 

Lorfqut  vous  ftrls  las  de  méprijer  les  autres  vous  tom- 
ber es  vous  meme  dans  le  mépris  Ifaye  33.  ÿ 1. 

LE  Lion  voulant  faire  la  guerre  contre  les  Oi- 
féaux  tint  confeil  d’Etat  avec  tous  les  animaux, 
& ils  conclurent , que  le  Chameau  porteroit  fur  fon 
dos  toute  l’attirail  neceflaire  5 l’Ours  attaquera  pre- 
mièrement les  ennemis,  le  Renard  fervira  d’éfpion, 
le  Singe  amufera  les  Oifeaux  par  fes  tours  : mais 
difoit  quelqu’un , il  faut  renvoyer  les  Anes  parce 
qu’ils  font  trop  lourds  & les  Lièvres  qui  font  trop 
peureux.  Point  du  tout  répondit  le  Roi  , je  les 
veux  auffi  employer , & notre  troupe  ne  feroit  pas 
complète  fans  eux  5 l’Ane  nous  fervira  de  trom- 
péte  & effrayera  nos  ennemis  par  fes  cris  , & le 
Lièvre  nous  fervira  de  Courier  pour  porter  nos 
nouvelles. 

Reflexions  Morales. 

ON  ne  doit  jamais  méprifer  fon  prochain  tel  défaut  qu'il  puiffe 
avoir,  parce  qu’il  peut  toujours  être  utile  à quelque  chofe.  Un 
Roi  fage  & prudent  fait  toujours  tirer  quelque  ufage  de  fes  moin- 
dres fujets , & connoit  ailés  leurs  divers  talens , puisqu'il  n’y  a per- 

fonne 
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forme  inutile  au  monde  ; ainfi  ne  méprifons  perfonne  puifque 
chacun  a un  don  particulier,  car  on  méprife  fort  fouvent  celui 
qui  a plus  de  vertus  que  celui  qui  les  méprife.  Les  hommes  mépri- 
rent naturellement  ceux  qui  les  refp cèlent , & admirent  ceux  qui  ne 
leur  cedent  point , dont  ils  font  fort  fouvent  trompés.  Pépin  Roi  de 
France  fut  méprife  & raillé  des  Seigneurs  françois  , parce  qu’il  BtUeg*rde. 
«voit  la  taille  au  deffous  de  la  médiocre.  Il  reconnut  & voulut  leur 
faire  voir  qu’il  avoit  plus  de  force  & plus  de  courage  que  ces  grands 
corps , qui  bien  fouvent  ne  payent  que  de  mine  & de  mépris.  Les 
Rois  de  France  fe  divertiffoient  alors  à voir  des  combats  de  bêtes 
feroces.  Un  jour  Pépin  entouré  de  fes  courtifans  voyoit  un  Lion 
d’une  prodigieufe  grandeur , qui  s’étant  jetté  de  furie  fur  un  Taureau, 
le  mettoit  aux  derniers  abois.  Le  Roi  s’adreifant  aux  feigneurs  qui 
étoient  au  tour  de  lui , dit  qu’il  falloit  combâtre  le  Lion  & lui 
faire  lâcher  prife  ; perfonne  n’ofa  s’expofer  au  péril.  Pépin  ayant 
remarqué  leur  étonnement  fe  jetta  fans  balancer  dans  la  lice  , le 
coutelas  à la  main  , alla  droit  au  Lion  , & d’un  coup  qu’il  lui  porta 
avec  autant  d’adrefle  que  de  force , lui  lepara  la  tête  du  corps.  Ce 
Prince  fe  tournant  vèrs  les  feigneurs  qui  l’avoient  méprifé  leur  dit 
avec  une  fierté  héroïque:  Hé-bien  mejfieurs  , croyés  vous  que  je  fois 
digne  de  vous  commander  ? 

Le  mépris  engendre  tout  auflî-tôt  l’envie  lorfqu’on  donne  dans  le 
fentiment  de  celui  qui  méprife  ; & l’envie  produit  incontinent  après 
la  calomnie  qui  eft  le  pinceau  de  fatan  & le  crayon  de  tous  ceux 
qui  fe  font  gradués  dans  l’academie  des  tenébres  , pour  peindre  les 
gens  de  bien  avec  la  noirceur.  Elle  eft  fœur  germaine  de  l’accufa- 
tion  & le  favon  de  la  vertu , qui  ôte  à notre  prochain  fon  honneur 
& fa  réputation  : c’eft  pourquoi  nous  ne  mépriferons  jamais  per- 
fonne tel  qu’il  puifle  être , pour  ne  nous  point  précipiter  dans  des 
crimes  plus  grands , fçavoir , l’envie  & la  calomnie.  Vefpnt  de  fageJfcSa!,tH ■ }* 
ejl  plein  de  bonté  & il  ne  laijfera  pas  impunies  les  lèvres  du  médifant.  v-  & 
Ne  fouillés  point  votre  langue  par  la  médifance  ni  par  le  mépris  , par-  1 1 * 
ce  que  la  parole  la  plus  fecrette  ne  fera  point  impunie.  Si  quelqu’un 
méprife  l’ouvrage  de  fon  prochain , il  eft  en  même  tems  menteur 
& médifant , ne  doutés  pas  auflî  qu’il  ne  foit  envieux  ; & l’envieux 
voyant  la  profperité  de  celui  qu’il  méprife , deviendra  calomniateur. 

Le  glorieux  méprifant  celui  qui  n’a , félon  fon  imagination , point 
tant  de  vertus  que  lui , fe  précipité  dans  l’orgueuil , & s’il  ne  s’en 
retire  par  l’humilité , il  y périra  infailliblement,  parce  qu’il  méprife 
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cc  qu’il  ne  connoit  pas  ; comme  le  Roi  prophète  nous  à fourni  un 
très-bel  exemple  du  glorieux  Goliath  dont  il  étoit  méprifé , mais 
il  ne  favoit  pas  qu’il  en  feroit  vaincu. 

Ce  Philiftin  difoit , j'ai  défié  aujourd'hui  toute  l'armée  d'Ifirael,  & je 
leur  ai  dit , donnés  moi  un  homme  & qu'il  vienne  fie  bdtrc  contre  moi. 
Et  David  qui  étoit  le  plus  petit  de  tous  fes  frères  courut  au  lieu  du 
combat  où  il  entendoit  dire  les  mêmes  paroles  de  Goliath,  David  le 
prefenta  pour  le  combâtre , 6c  prenant  un  bâton  , une  fronde  6c  cinq 
piéres  , il  marcha  hardiment  contre  ce  Phililtin  , qui  l’ayant  vû  , le 
Fi«v  lof  m^Pr^a  en  difant  : Suis-je  un  Chien  , pour  que  tu  vienne  a moi  avec 
^ un  bâton  , viens  a moi  : pourfuivoit  il,  je  donnerai  ta  chair  à manger 
aux  Oifieaux  du  Ciel  & aux  betes  de  la  terre.  Tout  aufii-tôt  Goliath  at- 
taqua David  qui  ayant  lancé  une  piére  de  fa  fronde  le  jetta  par  terre 
& lui  coupa  la  tête  de  fa  propre  épée. 


EXEMPLE. 

PUhh*  T A Ville  de  MefTéne  étant  afîiegée  des  Lacedemoniens  inutile- 
-I—/  ment , & ces  derniers  ayant  confulté  l’oracle , eûrent  pour  re- 
ponfe  , qu’un  général  d’Athéne  devoit  s’y  trouver  pour  la  prendre. 
Les  aflîegeans  en  demandèrent  un , êc  les  Athéniens  leur  envoyèrent 
Tirtée  homme  qu’il  mepriférent  comme  inutile  pour  eux,  mais 
affés  remarquable  par  fes  qualités.  Il  étoit  borgne  6c  boiteux , petit 
6c  difforme  , n’ayant  d’autre  emploi  que  celui  de  maître  d’école; 
Neanmoins  les  Lacedemoniens  le  reçurent  avec  honneur , le  mirent 
à leur  tête  dans  l’efperance  de  vaincre , mais  aufii  les  Meffeniens , 
à l’exemple  des  Athéniens  le  mepriférent  également , firent  plufieurs 
forties  6c  tuèrent  un  grand  nombre  de  leurs  ennemis.  Tirtée  tint 
toujours  ferme,  croyant  que  les  Dieux  l’ayant  attiré  devant  Mefféne , 
il  ne  s’en  retourneroit  en  fon  pays  que  pour  y porter  une  nouvelle 
qui  furprendroit  les  Athéniens  autant  qu’elle  auroit  donné  de  joye 
aux  Lacedemoniens.  En  effet , ne  perdant  point  courage  ; il  donna 
à la  religion  6c  à l’éfperance  tout  ce  que  l’une  6c  l’autre  pouvoient 
demander  : enfin , il  exhorta  fes  foldats  Sc  les  anima  fi  puiffamment  par 
les  beaux  vers  qu’il  compofa  6c  qu’il  recita  , ne  parlant  que  de  gloire, 
de  bravoure , de  méprifer  la  mort  6c  d'une  renommée  éternelle  par 
leurs  exploits , en  attaquant  fes  ennemis  , qu’il  les  rendit  viâorieux» 
& acheva  un  fiége  qui  avoit  prefque  pouffé  à bout  la  patience  6c 
la  valeur  Lacedemonienne.  Faifant  voir  à tous  ceux  qui  lemépri- 
férent,  qu’il  y avoit  autant  de  vertu  en  lui  qu’en  aucun  autre. 
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FABLE  VIII. 

De  Jupiter  & du  Serpent. 

N'offres  point  des  dons  corrompus  à Dieu , parce  qu'il 
ne  Us  recevra  point,  Ecclef.  35.  ÿ.  14. 

UN  jour  Jupiter  faifant  un  feftin,  y invita 
tous  les  Dieux  6c  les  Déeflès,  6c  pour  ren- 
dre cette  fête  d’autant  plus  célébré , ordonna  que 
pendant  quil  feroit  à table  avec  fes  conviés  tous 
les  animaux  le  vinffent  faluer  & luy  offrir  un 
prefent.  Toutes  les  Bêtes  exécutèrent  cet  ordre , 6c 
chacune  apporta  ce  quelle  put  trouver  de  plus  beau 
6c  de  plus  rare.  Enfin  le  Serpent  s’y  rendit  auflî , 
portant  pour  prefent  une  très-belle  rofe  , mais 
toute  venimeufe.  Il  la  prefenta  comme  tous  les 
autres  animaux  5 mais  Jupiter  prévoyant  les  fuites 
facheufes  de  cette  fleur,  ait  au  Serpent  .-retire  toi 
d’ici  trompeur  ,tu  ne  me  prefente  pas  un  don  pur, 
c’eft  une  beauté  flateufe  qui  ne  paroit  qu’exterieure- 
ment , dont  le  venin  eft  couvert  de  feuilles  agréa- 
bles à la  vue.  Je  ne  veux  point  accepter  ce  pre- 
fent trompeur,  ni  fouffiir  devant  ma  face  celui 
qui  ,me  le  prefente  , parce  qu’il  eft  rempli  de  mé- 
chanceté , autant  que  l’offrande  qu’il  me  veut  faire. 
Les  prefens  de  tous  les  autres  animaux  m’ont  été 
agréables , hormis  le  tien  que  je  ne  veux  nulle- 
ment recevoir. 
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Reflexions  Morales. 


«.ii. 

Prov.  i i 
V 10. 
Ctnfeil  de 
U Sngtft. 


VOiîa  la  dévotion  de  tous  les  hipocrites , fous  le  mafque  trom- 
peur d’une  vertu  rigide , d’une  vie  fainte  & d’une  conduite 
fans  reproche , ils  cachent  un  cœur  tout  rempli  de  venin  , de  fauffeté 
de  tromperie  & d’autres  vices.  Ils  prefentent  à Dieu  des  offrandes, 
des  holocauftes  & des  parfums  , mais  la  fume'e  n’en  vole  pas 
jufqu’aux  cieux,  elle  fe  difperfe  comme  celle  de  Cdin\  plein  d’im- 
pofture  & de  mechanteté , il  s’en  attire  la  jufte  vengeance.  Nean- 
moins l’éternelle  fageffe  prévoit  tout , découvre  tout , & n’accepte 
pas  ce  qui  vient  d’un  cœur  impur.  Devant  Dieu  il  n’y  a rien  de 
caché  > il  fait  tout  : Afpicit  aternus  cuntta  creata  De  tes.  Donnés  an 

Eulef.  , 

f très-haut  félon  qu'il  vous  a donné  & faites  votre  offrande  de  bon  coeur 
a proportion  de  ce  que  vous  avés  entre  les  mains . Sinon  vous  êtes 
perdus  pour  jamais.  Le  Seigneur  a en  abomination  le  coeur  corrompu  , 
& il  met  fon  affeElion  en  ceux  qui  marchent  fmplement.  „ Si  VOUS  VOU- 
„ lés  fervir  Dieu  dignement  & conferver  jufqu’à  la  mort  votre  de- 
„ votion  Sc  votre  innocence , faites  ce  que  font  les  fages  pour  con- 
„ ferver  leur  fanté  ; poffedés  la  paix  intérieure , & ne  vous  diftin- 
gués  pas  par  le  dehors. 

L’Empereur  Charles  Quint  nous  en  a laiffé  un  très-bel  exemple  : 
lors  que  ce  Prince  deliberoit  de  fe  rendre  maître  de  l’Italie , Antoine 
de  Lève  favori  flateur  & politique  lui  difoit  : Que  le  plus  court  moyen 
étoit  de  fe  défaire  des  petits  Princes  qui  avoient  des  Etats  , en  leur  fai  fane 
des  querelles  étudiées  pour  les  dépouiller  , ou  les  exterminer  avec  le  fer 
& le  poifon  ; mais  reprit  Charles  Quint , qui  déteftoït  l’hypocriCc  : 
Si  je  fais  ce  que  vous  me  confe illés  , que  deviendra  mon  ame  ? fi  vous 
avés  une  ame  , répliqua  Antoine  de  Lève  , renonces  à l'empire  & retirés 
vous  dans  un  cloître . 

L'Oblation  de  celui  qui  facrife  d'un  bien  d'iniquité  cjl  fouillée  ; & les 
infultes  des  injufes  ne  font  point  agréées  de  Dieu.  Le  Seigneur  nefe 
donne  qu'à  ceux  qui  l'attendent  en  paix  dans  la  voye  de  la  vérité  & de 
la  jufiiee.  Le  très  haut  n'approuve  point  les  dons  des  injufes.  Il  ne  regarde 
point  les  oblations  des  méchans  & la  multitude  de  leurs  facrifces  n'obtien- 
dra point  de  lui  le  pardon  de  leurs  péchés. 
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Ct  Ulien  , dit  l'Apoftat , Empereur,  fut  élevé  dans  le  Chriftianifme  ^ G 
J dès  fon  enfance  par  Bafiline  fa  mère  ; il  fut  ledeur  dans  le  Clergé  d( 

& expliqua  publiquement  les  faintes  écritures , donnant  des  marques 
d’une  pieté  éminente , mais  ce  ne  fut  que  pure  hipocrifie , car  il 
entretenoit  des  commerces  fècrets  avec  des  Philofophes  payens  & 
des  magiciens  par  une  curiofité  criminelle  qu’il  avoit  de  favoir  l’ave- 
nir. Il  parvint  à l’Empire  en  361.  après  la  mort  de  Confiance:  alors 
ce  venin  caché  depuis  douze  ans  parut,  ayant  été  vingt  ans  Chrétien. 

Dès  fon  avenement  à l’empire , il  fe  prépara  de  faire  la  guerre  aux 
Perfes  & il  fit  confulter  les  oracles  de  Delphes , de  Delos  & de  Dor~ 
donne , qui  lui  promirent  tous  la  vidoire  , mais  l’évenement  fît  voir 
le  contraire  : fon  armée  étoit  de  foixante  mille  hommes  d’élites  : fa 
flotte  compofée  de  fept  cens  galères , & de  quatre  cens  vaiffeaux  de 
charge.  Enfin  Julien  marcha  contre  fes  ennemis  avec  grande  con- 
fiance en  fes  Dieux  : mais  Dieu  lui  ôta  le  bon  jugement  qu’il  pofledoit 
auparavant.  La  première  faute  qu’il  fit  fut  de  ruiner  tout  le  pays 
par  où  il  pafloit  & de  brûler  toutes  les  provifions  ; Il  refufa  avec 
hauteur  les  conditions  de  paix  avantageufe  que  le  Perfan  lui  fit 
propofer  ; il  s’engagea  dans  un  païs  impraticable , & pour  comble 
d’aveuglement  il  fit  mettre  le  feu  à fa  flotte,  de  forte  que  fon  ar- 
mée, manquant  de  vivres,  fe  vit  bien-tôt  attaquée  par  la  faim  8c 
par  l’armée  des  perfes , il  fe  mit  à la  tête  de  fes.  troupes  avec  pré- 
cipitation, & fans  avoir  eu  la  précaution  de  prendre  fa  cuiraffe  , 
pour  s’oppofer  à fes  ennemis  qui  l’attaquèrent  de  tous  côtés,  un  dard 
lui  perça  le  côté  & l’obligea  à fe  retirer.  Il  avoit  apris  par  fes  au- 
gures qu’il  mouroit  en  Phrygie , fe  fentant  blefle , il  demanda  où 
il  étoit , & lors  qu’on  lui  vint  dire  qu’il  étoit  en  Phrygie , il  perdit 
l’efperance  de  pouvoir  guérir , puis  entrant  dans  une  efpece  de  rage 
& de  défefpoir , il  remplit  fa  main  de  fon  fang  qu’il  jetta  en  l’air 
difant  : Tu  as  vaincu  Galiléen  : nom  qu’il  donnoit  à Jefus-Chrifi  par 
mépris.  Il  blafphema  aufiï  contre  fes  Dieux  , les  appellant  des 
traîtres  8c  des  méchans , qui  l’abandonnoient  après  les  avoir  tant 
honorés.  Il  mourut  ainfi  miferablement  la  nuit  du  z6.  au  27.  de 
Juin  l’an  363,  âgé  de  3a.  ans  n’ayant  régné  que  20.  mois. 


24 


TRESOR 

FABLE  IX. 

D’un  vieux  Chien  & de  fon 

Maître. 

N'affîîgù  point  le  jerviteur  qui  fait  ce  qu'il  peut  & qui 
employé  de  bon  cœur  ce  quil  a de  force  & de 
fanti  pour  vous  jervir . Ecclef.  7.  ÿ.  22. 

UN  Chafleur  pourfuivant  un  Cerf  encoura- 
geoit  fon  Chien  pour  courir  avec  plus  de 
vitefle  ; mais  le  Chien  apefanti  par  la  vieilleflfe , 
n’avoit  plus  la  legérctc  qu’il  avoit  eue  autrefois  5 
fon  Maître  bien  loin  de  le  carefTer , le  chargeoit 
de  coups  de  bâton.  Ce  mauvais  traitement  obligea 
le  Chien  à fe  plaindre , en  difant  à fon  maître  : 
je  vous  ai  toujours  bien  de  fidellement  fervi  pen- 
dant mes  jeunes  années , ôc  fi  je  ne  vous  rend 
pas  les  mêmes  fervices  maintenant  c efi:  que  je  n’ai 
plus  la  force , parce  que  la  vieilleffe  me  la  otée , ne 
Jaillant  point  neanmoins  d’avoir  la  même  affeétion 
pour  vous  qu  auparavant.  De  plus  continua  le 
Chien  J vous  me  déviés  traiter  avec  plus  de  dou- 
ceur , afin  quon  crut  dans  le  monde  que  vous  me 
tenés  compte  de  mes  fervices  pattes,  dans  le  tems 
que  je  luis  hors  d’état  de  vous  fervir  avec  la  même 
ardeur  que  je  faifoit  autrefois.  Le  Chatteur  ayant 
compris  ces  raifons  ne  lui  répliqua  point  & re- 
tourna avec  le  Chien  chez  lui. 
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ON  eft  indigne  de  vivre  fi  nos  mauvais  humeurs  font  fouffrir 
ceux  qui  nous  aiment  & qui  ne  vivent  que  pour  nous  feuls. 

»>  Faites  qu’on  foit  content  quand  on  entre  chés  vous  pour  vous  fer-^9T'*  ,*c 
» vir , qu’on  foit  fidel  & heureux  quand  on  y eft , & qu’on  foit  4 
riche , s’il  eft  poffible , quand  on  en  fort.  C’eft  là  votre  honneur 
» car  une  des  qualités  des  grands  hommes  eft  de  faire  grands  ceux 
» qui  les  fervent  fïdellement  & avec  amour.  Témoignés  de  l'afeélion  p c4, 
A vos  ferviteurs  ,ne  Us  traités  point  avec  rudejfe  & avec  menace , fâchés  ^ ^ ^ 
tjtee  vous  avés  les  uns  & les  autres  un  maître  commun  dans  le  Ciel , qui 
n'aura  point  d'égard  à la  condition  des  personnes.  Les  grands  fervices 
font  ordinairement  recompenfés  de  grandes  ingratitudes , puifque  les 
grands  feigneurs  ne  confidérent  les  gens  que  par  raport  aux  fervices 
qu’ils  en  attendent  8t  ne  leur  tiennent  pas  grand  compte  de  ceux  qu’ils 
leur  ont  rendus.  Ils  font  naturellement  ingrats , les  bien-faits  ne  les 
touchent  que  médiocrement , quoi  qu’on  foit  attentif  à épier  toutes 
les  occafions  de  les  obliger,  ils  n’en  ont  pas  plus  de  reconnoi fiance, 
parce  qu’ils  s’imaginent  que  tous  les  fervices  qu’on  leur  rend  leur 
font  dus  ; & que  cet  attachement  qu’on  a pour  eux  font  bien  au 
defious  de  ce  qu’ils  méritent.  Un  Ample  faux-pas  fufEt  pour  effacer 
tout  ce  qu’on  a fait  de  bon  pendant  la  vie.  C’eft  ce  qui  arrive  dans 
les  gouvernemens  comme  dans  les  cours:dans  les  familles  comme  dans 
les  états  : auprès  des  maîtres  & des  maîtreflés  comme  auprès  des 
Princes  & des  Princefles  , vérifié  par  ces  vers  : 

Etés  vous  en  pouvoir  chacun  pour  vous  s'emprejfe  , Bellegdrde. 

On  vous  cherche , on  vous  rend  cent  devoirs  fuperfluj  : 

Qttand  ce  tems  ejl\  paffé  votre  mérité  cejfe  , 

Tous  ne  pouvés  plus  rien  on  ne  vous  cannois  plus. 

C’eft  pourquoi  la  fagefle  vous  exhorte  que  vous  Ne  foyés  point  ^ ï ' 

comme  un  Lion  dans  votre  maifon  en  vous  rendant  terrible  à vos  do - 5 ' ' 

mejliques , & opprimant  ceux  qui  vous  font  fournis , & ceux  qui  l’ont 
été  depuis  qu’ils  ont  été  fous  vos  commandemens  ; finon  , il  y a 
un  autre  maître  qui  ne  manquera  pas  de  dire  aux  maîtres  ; qu’il 
vous  foit  fait  comme  vous  avés  fait  à vos  ferviteurs. 

Les  devoirs  des  maîtres  envers  leurs  ferviteurs , font  de  ne  les  pas 
traiter  cruellement , quoi  que  ce  feroient  des  efclaves  > comme  il  y 
en  a encore  dansplufieurs  endroits  de  la  chrétienté»  tant  valets  que 
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ferrantes , fe  fouvenant  qu’ils  font  hommes  & de  même  nature  qu’eux  ; 
que  la  feule  fortune  y a mis  la  différence , laquelle  eft  variable  en 
fe  jouant  à faire  les  grands  petits  & les  petits  grands  , dont  la 
diftance  n’eft  pas  affés  grande  pour  les  maltraiter  à tout  momens. 
Sunt  homines  contubernales  , dit  Senéque,  Htimiles  amici , confervi , 
Suettne  a^ue  fortune  fubjetti.  Traiter  humainement  fes  ferviteurs , & cher- 
cher plutôt  à fe  faire  aimer  qu’à  fe  faire  craindre  , eft  un  témoi- 
gnage d’un  bon  naturel  : les  maltraiter  fans  raifon  & même  avec 
raifon , nous  montre  une  ame  cruelle , & que  la  volonté  eft  toute 
de  même  envers  des  autres  gens , mais  que  le  defaut  de  puiftance 
empêche  l’exécution.  On  eft  également  obligé  d’avoir  foin  de  leur 
fanté , de  leur  inftruélion , & tout  ce  qui  eft  requis  pour  leur  bien  & 
pour  leurfalut.  Les  ferviteurs  au  contraire  font  obligés  d’honorer  leurs 
maîtres , les  craindre  tels  qu’ils  puiffent  être  & leur  rendre  obeïffance 
& fidelité  , les  fervant  non  par  acquit  au  dehors  feulement  & par  con- 
tenance , mais  de  bon  cœur , ferieufement  en  bonne  confcience  & fans 
feinte.  Nous  lifons  dans  l’hiftoire  que  plufieurs  ferviteurs  ont  fait 
de  nobles  & de  genereux  fervices  , jufques  à rifquer  leur  vie 
pour  fauver  celle  de  leur  maître.  Philippe  le  Bel  Roi  de  F rance  fe  trou- 
vant en  Flandre  contre  les  malcontens  fous  la  conduite  de  Pierre  le 
Roi , fut  entouré  de  fes  ennemis  : un  de  fes  pages  lui  ôta  le  manteau 
royal  & fe  le  mit  à lui  même , fous  lequel  il  fut  cruellement  maffacré 
pour  donner  le  moyen  à fon  maître  de  fe  fauver. 

EXEMPLE 

L Empereur  Vitellius  étoitun  Prince  très  vicieux,  méfiant  & brutal  : 
Par  fes  lâchetés  il  parvint  à des'  emplois  très  coniîderables  , 
puis  après  à l’empire.  On  l’accufa  de  larcin  , même  d’avoir  volé 
dans  les  Temples.  Il  aimoit  tant  la  bonne  chère  qu’il  faifoit  quatre 
repas  par  jour , & depenfoit  dix  mille  écus  par  repas.  Il  donna  un 
jour  un  repas  à fon  frère  qui  coûta  vingt  cinq  milles  écus.  Sa  cruauté 
furpaffoit  fa  gourmandife , il  maltraita,  maflacra  & tua  tous  ceux  qui 
lui  avoient  fait  du  bien , qui  l’avoient  bien  fervi  pour  le  faire  monter 
fur  le  plus  haut  degré  du  monde.  Ses  domeftiques  qui  n’exécutèrent 
pas  fur  un  clin  d’œil  fes  ordres , furent  maffacrés  incontinent , ou 
par  lui  ou  par  fes  flateurs  , n’épargnant  pas  feulement  fa  propre 
mère  ; cette  conduite  fit  qu’on  fe  révolta  contre  lui  ÔC  qu’on  choifit 
Vefpajîen.  Et  comme  fes  débauchés  duroient  avec  fa  cruauté  envers 
les  Tiens , il  fut  déchiré  par  plufieurs  foldats  & trainé  dans  le  Tybre 
par  fes  propres  domeftiques  le  i.  Décembre  en  69.  n’ayant  régné 
que  huit  mois. 
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FABLE  X. 

De  la  Poule  & Tes  Poulets. 

Tirés  du  péril  ceux  que  l'on  mine  à la  mort  ne  et  JJ  (s 

point  de  délivrer  ceux  quon  entraine  pour  les 
faite  mourir. Prov.  24.  f.  il. 

LE  Vautour  rencontrant  un  jour  le  Gerfaut  ôc 
le  Milan , leur  dit  : mes  amis  je  vous  invite  à 
un  très  friand  déjeuné , il  ne  s agit  que  de  maflifter 
a ce  que  j*ai  envie  de  faire.  Je  fai  ou  il  y a des 
jeunes  Poulets , il  ne  faut  que  les  enlever  ôc  nous 
en  ferons  un  reftin  magnifique  5 fort  bien  repondi- 
rent les  deux  conviés , montrés  les  nous  feulement 
ôc  nous  travailleront  enfemble  pour  pouvoir  man- 
ger cette  viande  delicieufe.  Dès  ce  moment  ils 
s'apprêtèrent  à exécuter  leur  entreprife  ôc  fe  met- 
tant  en  embufeade  , ils  virent  fortir  les  Poulets 
de  leur  cage  fuivans  leur  mère.  Aulli-tôt  ces  trois 
alliés  fondirent  deffus  : mais  la  Poule  en  les  voyant 
couvra  vitement  fes  petits  de  (es  ailes , les  traina 
ainfi  fubitement  dans  la  cage  , ôc  fe  mit  en  garde 
de  les  protéger , faifant  tête  aux  ennemis.  Tout 
aulïi  tôt  qu  elle  a voit  affeuré  les  liens,  elle  attaqua  fi 
vigoureulèment  ces  trois  compagnons  Ôc  les  épou- 
vanta fi  fort  par  fes  cris  ôc  fon  courage , que  les 
trois  afiociés  prirent  la  fuite,  avec  propos  de  ne 
plus  vouloir  rifquer  une  pareille  entreprife. 
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Reflexions  Morales. 

ffiye  9 . ir.  T Es  dépouillés  remportées  avec  violence  & les  vêtemens  fouillés  de  fang 
j . feront  mis  aux  feux  & deviendront  la  pâture  de  la  famé  , dit  le 

Prophète.  Ainfi  donc  tous  les  Tuteurs  qui  ne  s’acquitent  point  de 
leur  obligation  font  comme  un  effain  d’oifeaux  de  proye  qui  vol- 
tigent à l’entour  des  pauvres  Pigeons  pour  les  devorer  , & pour 
profiter  de  leur  dépouillés.  Mais  au  contraire  ceux  qui  fuivent  la 
juftice  trouvent  aifément  le  moyen  d’écarter  tous  ceux  qui  tâchent 
d’opprimer  les  orphelins  qu’on  leur  confie  , & celui  qui  ne  le  fait  pas 
fe  ligue  avec  le  Gerfaut , le  Vautour  & le  Milan  pour  détruire  l’in- 
nocence ; mais  Dieu  garantit  les  Orphelins  en  leur  tems  , malgré 
tous  ceux  qui  tâchent  de  les  opprimer.  Tout  homme  eft  obligé 
d’imiter  la  poule  & de  fauver  les  innocens  ; Ouvrir  la  bouche  pour 
Trov  : ï f0Hten^r  caufe  de  tous  les  enfans  , ordonner  ce  qui  eft  jufte  , & rendre 
v.  8.  5 juftice  au  pauvre  & a P indigent , puifqu’ils  ne  font  point  en  état  de 
fe  conduire  eux  mêmes.  Si  quelqu’un  leur  fait  tort , il  mérité  d’être 
châtié  comme  Herode  qui  fit  malfacrer  les  innocens  & qui  à caufe 
Matth.  1 8 de  cette  aétion  tyrannique , mourut  miferablement  rongé  des  vers  & 
v.  6.  abandonné  de  tout  le  monde. 

Edouard  VII.  Roi  d’Angleterre , Prince  bien  fait , vaillant  & liberal. 
Phi.  de  |ajfpa  en  mourant  deux  enfans  , l’ainé  qui  n’avoit  qu’onze  ans 
j <,£W'”e*  devoit  fuivre  fon  père  fur  le  trône  fous  le  nom  d'Edouard  VIII.  Et 
' c‘  ^ * comme  ce  Prince  étoit  mineur,  fon  père  avoit  inftall é Richard  Duc 
de  Glocefter  fon  Oncle  fon  tuteur  : mais  cet  Oncle  dénaturé 
étant  ambitieux  de  regner  lui  même , opprima  fes  pupilles , fit  arrêter 
ce  jeune  Prince  dans  le  tems  qu’on  l’amenoit  de  la  principauté 
de  Galles  à Londres  pour  le  couronner , & il  le  fit  enfermer  dans 
la  tour.  Il  ordonna  aufli  d’arrêter  le  cadet  nommé  Richard  comme 
lui.  Les  ayant  donc  tous  deux  dans  la  tour  fous  fa  puiffance , il  les 
y fit  malfacrer  inhumainement  le  21.  de  May  en  1483.  Ce  mal- 
heureux s’étant  ainfi  défait  de  fes  deux  néveux , accufa  leur  mère 
de  magie  , 8t  qu’elle  avoit  par  cet  art  diabolique  fait  périr  fes  enfans, 
üfurpant  par  ce  moyen  les  biens  & la  couronne  de  ces  Orphelins. 
Il  publia  aufli  que  Ion  frère  Edouard  étoit  bâtard  & par  ces  four- 
beries le  méchand  Richard  fut  facré  Roi  d’Angleterre  , mais  Dieu 
ce  tarda  point  de  le  châtier  quelque  tems  après.  Henry  VII.  Comte 
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de  Richemont  lui  déclara  la  guerre  & le  tua  dans  une  bataille  le 
24.  d’Août  1485.  ayant  régné  environs  deux  ans  & trois  mois. 

Si  quelqu'un  fcandalife  un  de  ces  pe'tits  qui  croyent  en  moi  , dit  le 
Seigneur  , il  vaudroit  mieux  pour  lui  qu'on  lui  pendit  au  cou  une  de 
ces  meules  qu'un  âne  tourne  , & qu'on  le  jettât  au  fond  de  la  m'er. 

Laijfés  venir  à moi  les  petits  enfans , dit  il  ailleurs  , & ne  les  empêche's  Marc,  i o. 
point  de  m'approcher , enfuite  les  ayant  embrajfé , il  les  bénit  en  leur  im-v.  14. 
pofant  les  mains , pour  nous  apprendre  que  nous  fommes  obligés  à 
protéger  les  innocens  fitôt  qu’on  découvre  le  piège  qu’on  leur  veut 
tendre. 


EXEMPLE. 

CErvius  Tullius  Roi  de  Rome  étoit  originaire  d’une  petite  Ville  Tire  Livt. 

dans  le  pays  latin  que  Tarquin  avoit  prife.  Son  père  fut  fait  pri- 
sonnier de  guerre , & fa  mère  enceinte  de  lui , fut  reçue  dans  le 
palais  par  la  Reine  femme  de  Tarquin  : lorfqu’il  naquit , fon  vifagc 
parut  refplendiffant  d’une  lumière  extraordinaire  un  tems  confidera- 
ble.  Ayant  été  chargé  du  gouvernement  de  l’Etat  pendant  la  mi- 
norité des  enfans  du  Roi  , il  fe  prévalut  adroitement  de  fon  mi- 
niftérc  pour  monter  fur  le  trône , au  préjudice  de  fes  pupilles. 

Quoi  qu’il  eût  envahi  la  royauté  par  fraude  & par  tromperie , 
il  régna  affés  tranquillement , parce  que  le  peuple  fut  affés  content 
de  fa  manière  de  gouverner  : mais  cet  ufurpateur  fut  enfin  châtié 
par  fes  propres  enfans  ; & fa  grande  politique  en  fut  trompée.  Ses  fil- 
les ayant  époufé  les  deux  Tarquins,  l’ainé  débaucha  Tullie  femme  de  fon 
frère  , & qui  vouloit  à quelque  prix  que  fe  fut , monter  fur  le  trône 
de  fon  père  : pour  réiiflir  , elle  empoifonna  fon  mari  pour  époufer 
fon  beau  frère , qui  avoit  eu  la  précaution  de  hâter  la  mort  de  fa 
femme  ; puis  il  fe  fit  déclarer  Roi  en  plein  Sénat  & fit  maffacrer 
fon  beau  père  par  des  foldats , Tullie  ayant  apris  que  fon  père  étoit 
maflacré , eût  affés  d’inhumanité  pour  faire  paffer  fon  char  fur  fon 
corps  étendu  dans  la  rue  , afin  d'arriver  plûtôt  au  palais.  Voila  une 
terrible  aftion  pour  une  fille  à l'égard  de  fon  père , mais  un  jufte 
châtiment  pour  un  Tuteur  qui  ufurpe  les  biens  de  fes  pupilles. 
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Du  Lion  & du  Renard. 

Toutes  les  voyes  du  Seigneur  ne  font  que  mifericorde  &• 
que  vérité  pour  ceux  qui  recherchent  f on  alliance 
& /es  préceptes . Pf.  24.  ÿ'.  10. 

LE  Renard  fe  promenant  dans  le  defert  vit 
venir  de  loin  le  Lion  vers  lui , 6c  craignant 
d en  être  maltraité , l'évita  par  la  fuite.  Un  autre 
jour  il  palïa  encore  devant  lui  , mais  il  ne  le 
craignit  pas  tant  que  la  première  fois  : quoi  qu’il 
en  foit , il  ne  lofa  pas  approcher,  failant  ainfi  des 
tours  6c  des  détours  fans  lofer  aborder  : enfin 
maître  Renard  prit  la  refolution  de  parler  au  Lion 
à la  première  rencontre  5 6c  aulfi-tôt  quil  le  vit 
palier , il  alla  tout  franchement  au  devant  de  lui, 
6c  en  faifant  une  profonde  reverence,  lui  parla  de 
la  forte  5 Mon  Roi , il  y a long-tems  que  j’ai 
fouhaité  de  vous  approcher , pour  vous  prier  de 
me  recevoir  en  grâce,  mais  la  crainte  m’en  a re~ 
tenue , je  vous  lüpplie  donc  de  vouloir  accepter 
mon  hommage , 6c  me  pardonner  le  peu  de 
confiance  que  j’ai  eu  en  vous.  Le  Lion  lui  répliqua, 
il  eft  vrai  que  vous  avés  malfait , d’autant  plus 
que  je  vous  ai  donné  plufieurs  fois  l’occafion  de 

me 
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me  joindre , mais  je  vous  le  pardonne  puifque 
vous  venés  enfin  vous  profterner  devant  moi , il 
vaut  mieux  tard  que  jamais  5 levés  vous,  ôc  vous 
ferés  dès  à prefent  un  de  mes  plus  grands  amis. 

Reflexions  Morales. 

VOila  comme  les  pêcheurs  fe  détournent  quelque  fois  du  che- 
min de  leur  falut.  Ils  évitent  de  pratiquer  les  faints  myftéres  à 
caufe  de  leur  crainte  & n’ôfant  point  s’approcher  de  celui  qui  les 
recevra  en  grâce  ; ils  demeurent  infenfiblement  dans  leur  endurciffe- 
ment.  Ils  veulent  bien  entrer  au  temple  & aller  au  devant  de  leur 
Roi , mais  la  crainte  mal  à propos  les  détourné  fi  fouvent  qu’ils  tom- 
bent enfin  dans  le  précipice  de  la  mort.  Vous  ne  vous  detournerés  Dfut-  f* 
point  à droite  ni  d gauche  , mais  vous  marcherés  par  la  voye  que  le  v' 
Seigneur  vous  a prefcrite  , afin  que  vous  vivie's  er  que  vous  fioyés  heu- 
reux. La  crainte  accompagne  toujours  celui  qui  fait  mal , mais  elle 
doit  être  bannie  lorfqu’il  s’agit  de  bien  faire  , il  eft  louable  de- 
craindre  de  faire  le  mal , 8c  reprehenfible  de  craindre  de  faire  le  bien. 

Elle  elt  le  plus  grand  & le  plus  fâcheux  de  tous  les  maux,  prin- 
cipalement lorfqu’on  veut  pratiquer  la  vertu.  C’eft  avoir  trop  peu 
de  courage  que  de  craindre  ou  le  danger  ne  paroit  point.  Lorlque 
le  pêcheur  fe  veut  reconcilier  avec  fon  Dieu , pourquoi  craindra- 
t-il  de  s’approcher  de  lui  idans  fon  faint  Temple , pour  y demander 
pardon  de  fes  iniquités  ? ce  qu’il  recevra  fans  doute  ; pourquoi  crain- 
dra-t-il de  confefler  fes  pêchés  à fon  vicaire  ? tandit  que  le  Seigneur 
" lui  procure  le  moyen , confirmé  par  ces  paroles,  approchés  vous 
de  moi  vous  qui  êtes  chargés  & je  vous  fioulagerai.  Ainfi  donc  , ne 
craignés  point , marchés  tout  droit  au  devant  de  vôtre  Roi  ou  de 
fon  vicaire  , ne  rougijfiés  point  de  confieffier  vos  pêchés  , dites  hardi -Ecelefi  4. 
ment  avec  le  Patriarche  : Je  parlerai  encore  a mon  Seigneur , quoi  que  ^ î 1 • 
je  ne  fiois  que  poudre  & que  cendre  & vous  en  ferés  reçus  en  paix  , **’ 1 ,>V' 
comme  le  fils  prodigue  fut  reçu  de  fon  père.  7* 
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EXEMPLE. 


S Athin  Ç Aine  Marcellin  Pape , ayant  été  perfecuté  des  gentils  fous  l*Em- 
in  vite  tm  ^ pereiir  Dioclétien  , eût  la  foibleffe  de  Sacrifier  à Hercule  , à 
frfp.  S.  Jupiter  & 2.  Saturne  dans  le  Temple  de  Vefta  , manquant  découragé 
pendant  la  torture  où  il  fut  mis , 8c  il  évita  par  cette  adion  la  mort. 
Après  cette  chute  funefte , plufieurs  Evêques  s’affemblérent  à Sinueffe, 
petit  bourg  près  de  Rome , & y citèrent  le  Pape , lequel  y compa- 
rut fans  crainte  , & avouant  fa  faute  en  demanda  la  punition  ; alorj 
les  Prélats  touchés  de  fon  obéiffance  lui  repondirent  : La  première 
chaire  nefl  jugée  de  perfonne , vous  qui  êtes  coupable , vous  qui  êtes  juge  , 
vous  vous  jujlifié,  & vous  vous  condamné  par  votre  propre  bouche.  Puis, 
faint  Marcellin  ayant  fait  penitence  publiquement , il  fe  prefenta  devant 
les  juges,  y révoqua  fa  folie,  & confeffa  courageufement  le  nom  de 
Jefus-ChriJl  en  effaçant  fa  première  faute  par  un  glorieux  martyre  le 
16.  d’ Avril  304.  ayant  tenu  le  pontificat  7.  ans  11.  mois  jours. 
Par  lui  on  vit  un  fécond  Pierre  pêcheur  & penitent. 
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FABLE  XII. 

Du*  Chien  8c  de  fon  Ombre. 

L'ail  de  l'avare  e(l  infat  table  dans  fon  iniquité  , rf 
ne  fera  point  content  quil  nt  de/eche 
conjume  fon  ame.  Eccl.  14.  ÿ.  9. 

UN  Chien  paflant  une  rivière  fur  une  plan- 
che avec  une  pièce  de  chair  dans  fa  gueule, 
s’imagina  d’en  voir  une  autre  dans  l’eau , ne  fai- 
fant  pas  reflexion  que  c’étoit  fon  ombre.  Par 
Pavidité  qu’il  avoir , il  tâcha  de  s’en  faifir , & fe  jetta 
dans  l’eau , de  forte  qu’il  laifla  tomber  la  proye 
qu’il  tenoit , en  voulant  prendre  celle  qu’il  croioit 
voir  5 la  chair  s’enfonça  tout  auffi-tôt , <k  par  cette 
imprudence  eût-il  plus  â boire  qua  manger. 

Reflexions  Morales. 

ON  voit  ici  courir  plufieurs  fous  après  l’ombre,  qui  par  leur  avidi- 
té perdent  l’dfentiel.  On  eft  fruftré  de  fes  efperances  lorfqu’on 
defire  d'avoir  tout , principalement  les  avares  & les  gourmans , qui 
peuvent  aprendre  par  cette  fable  à modérer  leur  pafltçn  : mais  ces 
miferables  ne  veulent  point  palfer  pour  tels , quoi  qu’ils  entaflent 
trefor  fur  trefor,  & ils  font  plufieurs  fois  trompés,  lorfque  fejet- 
tant  dans  des  emplois  équivoques  par  leur  double  ufure , efperant 
d’amalfer  des  richelfes  en  peu  de  tems , & croyant  augmenter  leur 
bien  par  des  biens  nouvellement  acquis , perdent  leur  propre  patri- 
moine, & fe  précipitent  dans  des  labyrinthes  d’affaires  & de  procès 
qui  les  ruinent.  Les  gourmans  ne  fe  contentent  pas  de  ce  qu’ils  tien- 
nent dans  la  bouche  & dans  les  mains , mais  ils  fouhaitent  d’avoir  aufli 
ce  qu’ils  ont  dans  la  vue , fouffrant  avec  peine  que  quelqu’autre  les  par- 
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Job  io.  v.  tagc  avec  eux.  Leur  ventre  eft  toujours  infatiable , & apres  qu'ils  ont  obtenu 
io.  ce  qu'ils  av oient  tant  defiré , ils  n'en  peuvent  jouir.  Ne  travaillés  point 
Prov.  1 3 . potirvous  enrichir , mais  mettes  des  bornes  a votre  prudence  ; ne  levés  point 
les  jeux  vers  les  richeffes  que  vous  ne  pouvés  avoir , parce  qu'elles  pren- 
dront des  ailes  comme  P aigle  & s'envoleront' au  Ciel.  Qu'at-il  l’avare? 
rien  que  du  bien  dont  il  eft  l’efclave , obligé  de  veiller  nuit  & jour 
pour  l’agrandir , plus  par  des  voyes  injuftes  que  fincéres  , & s’il  le 
„ perd , toute  la  terre  eft  fon  voleur.  Ne  vous  appuyés  point  fur  les 
richeffes  injujles , car  tout  cela  ne  vous  fervira  de  rien  au  tems  de  la 
vengeance , & au  jour  de  la  mort.  Vous  répliquer e's  , Je  fuis  riche  » je 
fuis  comblé  de  bien , & je  n'ai  befoin  de  rien  , mais  vous  ne  forés  pas 
que  vons  êtes  malheureux  & miferable  , pauvre , aveugle  & nud.  Non- 
6 . obftant  depuis  le  plus  petit  jufqu'au  plus  grand , tous  s'étudient  à fatis - 
faire  leur  avarice , & que  depuis  le  prophète  jufqu'au  prêtre , tous  ne 
penfent  qu'à  tromper  avec  adreffe  : quoique  la  paffon  pour  le  bien  eft 
Timot.  (a  radne  de  tous  les  maux , & quelques  uns  en  étant  pojfedés  fe  font  égarés 
I0'  de  la  foi , & fe  font  embarajfés  en  une  infinité  d'ajjlittions  & de  peines. 


v.  4 


Eccl.  f. 

i. 


Jerem. 

v.  13, 


I. 

6. 


EXEMPLE. 


^LrfdA  Ti  ^ ar ^ Prem*er  d’Angleterre  , dit  l’orgueilleux  > ou  cœur 


glu. 


de  Lion , étoit  un  homme  le  plus  convoiteux  de  fon  fiécle.  Après  Ton 
couronnement  il  fe  croifapour  le  voyage  d’outre  mèr,  & accompagna 
le  Roi  Phi/ippes  Augufte  en  1 1 9 1 . Mais  cette  union  des  princes  Chré- 
tiens n’étant  pas  comme  elle  devoit  être,  & la  divifion  s’étant  mile 
dans  l’armée,  Phihppes  revint  dans  fon  royaume  la  même  année. 
Cependant  Richard  qui  avoit  enlevé  l’île  de  Chipre,  défit  Saladin 
où  il  raffafia  affés  bien  fa  pafîîon  dominante  parle  butin , & revenant 
en  1 1 92.  il  fut  arrêté  par  Léopold  Duc  d’Autriche , qu’il  avoit  maltraité 
au  fîége  d’Acre,  & qui  le  mit  entre  les  mains  de  l’Empereur  Henry. 
Celui-ci  ne  le  renvoya  qu’aprés  avoir  reçu  cent  mille  marcs  d’argent 
pour  rançon.  Ce  fut  une  terrible  feignée  pour-  un  homme  avare: 
neanmoins  efperant  de  reccuvrir  cette  femme , déclara  la  guerre  au 
Roi  Philippes , mais  elle  ne  lui  fut  pas  favorable  , ce  qui  le  defola 
terriblement.  Enfin  en  1199.  ayant  apris  qu'il  y avoit  un  trefor  dans 
le  Limofin , refolut  de  l’enlever  , fe  flatant  déjà  d’avoir  remédié  par 
ce  butin  aux  pertes  qu’il  venoit  de  faire,  il  alla  en  perfonne  à la  tête 
de  fes  troupes  attaquer  la  place  cù  l’on  difoit  qu’il  étoit , mais  par 
un  plus  grand  comble  de  malheur  pour  lui , il  y reçut  une  bleffure 
de  la  quelle  il  mourut  le  6.  d’ Avril  de  la  même  aùnée.  Voila  comme 
ce  Prince  a été  recompenfé  de  fa  trop  grande  avarice  & convoitife. 
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Des  Colombes  & du  Gerfaut. 

Trois  cbofes  plaifent  à mon  efprit  qui  font  approuvas 
Je  Dieu  & des  Hommes  : P union  des  frtres , l'amour 
des  proches , un  maris  une  femme  qui  s’accordent 
bien  enfemble*  Ecclef.  25.  ÿ.  1.&2. 

LEs  Colombes  ne  pouvant  pas  bien  s accorder 
avec  leur  chef,  parce  que  perfonne  d’entre 
elles  ne  voulut  combâtre  contre  le  Milan  , qui  ve- 
noit  continuellement  faire  carnage  parmi  elles , 
& pour  avoir  un  protecteur , implorèrent  la  pro- 
tection du  Gerfaut.  Celui-ci  ne  la  leur  eût  pas  plu- 
tôt accordée  , qu’à  la  faveur  de  ce  titre  , il  fit  plus 
de  ravage  en  un  jour  dans  le  colombier  que  le 
Milan  n’en  avoit  fait  en  deux  mois , ils  s’en  plai- 
gnirent donc  à lui , difant  ; cher  protecteur  pour- 
quoi nous  maltraités  vous  de  la  forte  ? vous  qui 
êtes  notre  amis,  vous  nous  faites  plus  de  cruautés 
que  notre  ennemi  : parce  que , répliqua  le  Ger- 
faut , j’en  fuis  le  maître  , Ce  comme  je  me  trouve 
actuellement  parmi  vous  , j’ai  le  moyen  de  me 
traiter  delicieufement  de  votre  chair  fans  m’em- 
barafler  de  ce  que  fait  le  Milan , pourvu  que  j y 
trouve  mon  compte. 
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Reflexions  Morales. 

„T  L eft  dangereux  pour  un  peuple  d’appeller  un  homme  ambiti- 
„A  eux  8c  puiffant  à fon  fecours  , 8c  d’expofer  une  nation  entière 
„ pour  les  cris  8c  les  clameurs  d une  petite  populace.  Si  on  ne  fe  doit 
point  fier  à un  ennemi , encore  moins  à un  ami  qui  outre  l’intérêt 
qu’il  croit  avoir  , a encore  le  pouvoir  8c  la  facilité  de  nous  trahir , 
& dont  la  defence  prétendue  eft  pire  que  la  haine  la  plus  ouverte 
& la  plus  déclarée.  Le  mécontentement  d’une  Ville  ou  d’une  Pro- 
vince eft  très  dangereux  lors  qu’on  s’oppofe  contre  les  volontés  de 
fon  fuperieur  8c  que  ne  pouvant  pas  réuflir , on  fe  jette  fous  la  pro- 
v teftion  d’un  étranger.  Celui-ci  les  oppreffe  ordinairement  plus  que 
le  véritable  Seigneur.  Bienheureux  les  pacifiques , parce  qu’ils  fieront 
appelles  enfians  de  Dieu.  Vivés  en  paix  fi  cela  fe  peut  8c  autant  qu’il 
eft  en  vous  avec  toutes  fortes  de  perfonnes  , 8c  vous  n’aurez  pas  be- 
Rrn.  1 3 f°in  Ae  quelqu’un  pour  vous  tirer  d’affaire  qui  vous  maltraiteroit. 
v.  i . Que  tout  le  monde  fiait  fioumis  aux  puijfiances  fiuperieures  , ear  il  n y a 
point  de  puijfiance  qui  ne  vienne  de  Dieu , & c'efi  lui  qui  a établi  toutes 
celles  qui  font  fur  la  terre . Celui  donc  qui  s'oppofie  aux  puijfiances  refifie 
à l'ordre  de  Dieu. 

EXEMPLE. 

Tue  Live.  T ’An  666.  depuis  la  fondation  de  Rome,  les  Romains  malfatis- 
X-j  faits  de  leur  gouvernement , excitèrent  des  troubles  8c  des  guer- 
res cruelles  dans  leur  republique , tellement  qu’un  chacun  s’en  voulut 
faire  le  maître.  Une  fa&ion  defiroit  pour  général  Perpenna  , & 
l’autre  fouhaitoit  Lucinhts  Craffius.  Pendant  ce  dcfordre , Spartacus 
qui  n’étoit  qu’un  miferable  gladiateur , raffembla  une  troifiéme  ar- 
mée d’efclaves,  8c  porta  la  defolation  par  tout.  Après  avoir  pillé 
deux  fois  le  camp  des  Romains  , il  attaqua  auffi  l’armée  desCon- 
fuls,  & défit  à plate  couture  celle  de  Lentulus  ; peu  de  tems  après 
il  bâtit  encore  Cajfius.  Mitridate  Roi  du  Pont,  attaqua  également  cette 
République  pendant  ces  defordres.  Deux  généraux  voulurent  éga- 
lement combâtre  & s’oppofer  à ce  Roi , qui  furent  Marius  & Sylla , 
ce  qui  caufa  encore  de  plus  grands  troubles.  Le  Tribun  Sulpitius 
qui  crut  également  avoir  plus  de  pouvoir  qu'un  autre , ôta  cet  cm- 
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ploi  à Sylla  pour  le  donner  à Marins.  Sylla  le  rendit  à Rome  auffi- 
tôt , y fit  tuer  Snlpitins  8c  en  chaffa  Marins , le  faifant  déclarer 
ennemi  de  la  Republique  par  le  Sénat.  Marins  revint  plus  furieux 
8c  plus  redoutable  que  jamais  , fe  fit  une  arme'e  de  vagabonds  8c 
d’efclaves , rentra  à force  ouverte  dans  l’Italie  & puis  à Rome , où 
ils  commirent  d’horribles  cruautés , & y maflacrérent  la  plupart  des 
Sénateurs.  Sylla  occupé  à la  guerre  dans  l’Afie , revint  à grandes  jour- 
nées avec  une  armée  viélorieufe  , 8c  attaqua  celle  de  Marins  qu’il 
défit  après  avoir  tué  foixante  dix  mille  hommes.  Il  fit  encore  égorger 
de  fang  froid  , quatre  milles  citoyens  qui  avoient  mis  bas  les  armes. 
Puis , ne  gardant  plus  de  mefures , il  profcrivit  plus  de  deux  milles 
perfonnes  de  plus  apparentes  de  la  Republique  ; 8c  voilà  ce  que 
cette  defunion  de  cette  grande  Republique  coûta.  Ces  miferables 
guerres  durèrent  ainft  neuf  ans  confecutivement  jufqu’à  ce  que 
Jules  Ce  far  gagna  la  bataille  d’Aétiaque , où  il  défit  Pompée  , 8c  il 
mit  le  calme, en  fe  faifant  déclarer  maître  de  l’univers,  dans  la  Ré- 
publique, qu’il  reduiüt  en  Monarchie. 
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FABLE  XIV. 

Du  Forgeron  & de  Ton  Chien. 

f^ous  manger  es  votre  pain  à la  futur  de  votre  vifage , 
jufqu’d  ce  que  vous  retourniés  en  la  terre  d’oà  vous 
avis  été  tirés.  Genef.  3.  ÿ.  19. 

UN  Forgeron  travaillant  depuis  le  matin 
jufqu  au  foir  pour  gagner  fa  vie  , a voit  un 
Chien  qui  ne  faifoit  que  dormir  , tandit  que  le 
maître  travailloit  : à midi  le  Forgeron  quittant  fa 
forge  alla  diner , 6c  fon  Chien  le  fuivoit  6c  fe 
rengea  fous  la  table  félon  fa  coutume  , demandant 
continuellement  6c  avec  importunité  à manger. 
Enfin  le  maître  fâché  d’entendre  à tous  momens 
ce  mendiant,  lui  dit  : pourquoi  m’importune-tu, 
parelfeufe  béte  ? va  chercher  ta  nouriture  fur  la 
rué  comme  les  autres  Chiens  : tu  fais  le  fainéant 
pendant  que  je  travaille,  6c  tu  t’atend  toujours 
à trouver  de  quoi  vivre  par  la  fueur  d’un  autre , 
tu  refte  en  parelfe  derrière  la  forge  , 6c  lorfqu’il 
s’agit  de  manger , tu  viens  importuner  les  gens 
pour  avoir  du  pain  que  tu  ne  mérité  pas.  Sors 
d ici , je  ne  te  veux  plus  nourir , cherche  ta  vie  toi- 
même,je  ne  te  veux  plus  entretenir  dans  la  fainéan- 
tife , fait  comme  moi  6c  travaille , ou  bien  crève 
de  faim.  Le  Forgeron  prit  enfuite  un  bâton  6c 
chaffa  le  Chien  de  chés  lui. 
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Reflexions  Morales. 

UN  mendiant  efl:  toujours  pareffeux , 8c  le pareffeux  efl  toujourt 
dans  la  neceflîté  : mais  cette  neceflîté  ne  lui  fait  aucune  peine, 
parce  que  les  gens  de  bien  lui  donnent  de  quoi  s’en  entretenir  fi  ce 
n’eft  point  l’un  c’eft  l’autre > 6c  cet  entretien  qu’il  acquiert  en  gueufant 
le  fortifie  davantage  dans  la  fainéantife  ; ces  mandiant  font  fi  accou- 
tumés & fi  routines  dans  ce  genre  de  vie  qu'ils  ne  fauroient  fe  mettre 
à travailler  comme  un  autre.  Ce  font  ceux  la  qui , en  mangeant  le 
pain  de  celui  qui  travaille  , produifent  des  larrons , des  voleurs  & des 
déréglées.  On  voit  plufieurs  fainéans  6c  fainéantes  qui  vont  impor- 
tuner les  honnêtes  gens  de  tous  côtés  en  gueufant  8c  en  demandant 
d’un  ton  contrefait  & languifiant  avec  les  membres  eftropiés , blelfés 
& marqués  de  cicatrices , pour  imprimer  tant  plus  la  compaflion  & 
la  charité  dans  les  cœurs  de  gens  : mais  la  plus  grande  partie  font 
fourbes  8c  trompeurs,  qui  enchantent  le  public  , comme  ce  grand 
fripon  faifoit  autrefois  , Don  Guzjnan  d'Alfarache  , qui  lui  même 
a donné  un  livre  au  public  de  toutes  fes  fourberies  qu’il  a fait  pen- 
dant fa  vie.  Ces  trompeurs  dis-je  , trainent , portent  8c  mènent  plu- 
fieurs enfans  avec  eux  , foit  des  leurs  ou  des  étrangers  , lefquel* 
ils  accoutument  tellement  dès  leur  jeuneffe  à la  gueuferie  6c  à la 
fainéantife,  qu’il  n’eft  plus  moyen  de  les  faire  aprendre  un  métier 
pour  les  faire  fubfifter.  Ils  font  accoutumés  à dormir  comme  leur* 
parens  jufqu’à  l’heure  propre  pour  aller  gueufer , 8t  après  leur  quête 
ils  fe  remettent  dans  le  même  train  qu’à  l’ordinaire  , ou  bien  dans 
la  débauché  en  avallant  tous  ce  que  les  bonnes  gens  leurs  ont  don- 
né , fachant  que  le  lendemain  ils  auront  d’autre  gain  : ce  font  là  les 
véritables  gueux  de  profefîion  , ces  gens  deteftables  de  qui  on  ap- 
prend dans  une  Ville  tous  ces  horribles  îuremens  qu'ils  profèrent 
parmi  les  rues  8c  que  les  jeunes  gens  de  famille  imitent  comme  des 
belles  paroles,  8c  en  font  au  bout  du  compte  une  coutume  très  fean- 
daleufe.  Donnés  à ces  mendians  aujourd'hui  un  habit  pour  fe  garantir 
des  injures  du  tems,  demain  ils  l’auront  vendu  8c  depenfé  , 8c  ils 
paroîtront  comme  à l’ordinaire.  Leurs  enfans  devenant  dans  ce 
genre  de  vie  plus  en  âge  , & ne  pouvant  émouvoir  la  compafîion 
de  gens  charitables  , parce  qu’ils  font  affés  forts  8c  robulles  pour 
travailler  , mais  accoutumés  à la  fainéantife  , deviennent  des  men- 
teurs , des  coupeurs  de  bourfes , des  vouleurs  , des  filoux , des  re- 
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celleurs  , des  impudiques , des  infâmes  8c  des  inftrumens  de  toute 
méchanceté  : ce  font  eux  qui  font  les  premiers  à exciter  des  troubles, 
des  pillages  8c  des  fbulevemens  , ayant  à chaque  parole  les  belles 
fentences  dans  la  bouche  dont  ils  font  accoutumés  , qu’ils  favent 
mieux  que  l’oraifon , dominicale  ; &qui  en  eft  la  caufe  ? leurs  parens 
qui  leur  en  ont  montré  le  chemin  fans  leur  donner  aucune  autre 
éducation.  Ce  font  ceux-là  qui  mangent  le  pain  des  véritables  pauvres, 
trop  honteux  d’aller  courir  les  rués , qui  ont  paffé  leur  jeuneffe  au 
travail , & qui  ont  effectivement  été  vifités  de  Dieu  par  des  maladies 
ou  autres  accidens.  Enfin  ont  eft  obligé  de  faire  du  bien  aux  jttjîes 
& en  recevra  une  grande  recompenfe. 

EXEMPLE 

L’An  1 2.84.  fous  l’empire  de  Rudolphe  de  Absbourg , un  impofteur 
infigne  parut  fe  difant  Frédéric  II.  du  nom , Empereur.  C’étoit 
un  fourbe  qui  pendant  fa  jeuneffe  avoit  été  un  vagabond  8c  men- 
diant, n’ayant  jamais  voulu  s’attacher  à aucun  ouvrage  comme  on  en- 
trouve  plufieurs  autres , il  s’appelloit  Tilon  Colnp , homme  extrême- 
ment rufé  8c  fourbe , l’Empereur  Frédéric  II.  voyant  ce  drôle  bien- 
fait 8t  plein  d’efprit , le  fit  tirer  de  la  mendicité  ; il  devint  en  peu  de 
tems  un  de  fes  premiers  domeûiques , où  il  aprit  toutes  les  circon- 
ltances  de  ce  Prince , qu’il  débita  enfuite  comme  fi  cela  étoit  arrivé 
à lui  même.  Trente  quatre  ans  après  la  mort  de  Frédéric  cet  im- 
pofteur vint  en  Allemagne  8c  y fut  reçus  par  plufieurs  perfonnes.  Ceux 
de  Nuz  Ville  près  de  Cologne  l’ayant  reçu  dans  leur  Ville  8c  ayant 
aufli  ajouté  foi  à fes  impoftures , il  eût  la  hardieft'e  d’écrire  à l Empe-r 
reur  Rudolphe  de  fe  démettre  de  l’empire  8c  de  le  venir  trouver  fans 
train  8c  en  perfonne  privée  , pour  lui  rendre  hommage  comme  à fon 
fouverain  : Le  Landgrave  de  Thuringe  le  reconnut  pour  Frédéric. 
Peu  de  tems  après  l’Empereur  Rodolphe  faifant  femblant  de  le  vouloir 
reconnoître  chercha  le  moyen  de  s'en  faifir  8c  de  le  faire  tomber  entre 
fes  mains,  il  fit  affiéger  la  Ville  de  Nuz,  car  il  11e  voulurent  point 
recevoir  l’Empereur , parce  qu’il  étoit  accompagné  de  quelques  trou- 
pes : enfin  cette  ville  ayant  fouffert  un  fiége  très  rude  à fa  confidera- 
tion , fut  forcée  de  capituler  à diferetion , en  rendant  cet  impofteur 
auteur  de  leur  malheur , dabord  Radolphe  lui  fit  donner  laqueftion  8c  il 
confefl'a  toutes  fes  fourberies , 8c  enfuite  on  le  condamna  à être  brûlé 
tout  vif  comme  forcier , étant  âgée,  environ  80.  ans.  Voilà  comme  un 
fainéant  à voulu  entreprendre  deux  grandes  chofes , 8c  moralement 
impoffibles  ; favoir  , de  depoffeder  Radolphe , 8c  de  perfuader  a tout 
le  monde  qu’il  étoit  l’Empereur  Frédéric  fécond. 
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FABLE  XV. 

Du  Loup  & de  la  tête  d’homme 

Tous  Us  hommes  qui  nont  point  la  connoi fiance  de  Vitu 
ne  font  que  vanité . Sap.  13.  ÿ.  1 . 

UN  Loup  affamé  entra  dans  la  Boutique  d’un 
Sculpteur  & y trouva  une  très-belle  tête 
jettée  en  plâtre , il  la  touAia  de  tous  côtés  pour 
la  bien  contempler  à Ioifir,  & étant  fort  étonné 
quelle  ne  lui  dit  pas  une  parole.  O la  belle  tête! 
s’écria-t-il , que  tu  eft  jolie  , que  tu  eft  admirable, 
je  fuis  fâché  que  tu  n’aies  pas  de  cervelle  pour 
me  rafTafier  ôc  pour  contenter  mon  apetit. 

Reflexions  Morales. 

ON  ne  connoit  jamais  la  vertu  par  le  dehors,  la  beauté  du  corps 
eft  bien  de  moindre  prix  que  celle  de  l’ame  ; mais  cette  dernière 
eft  bien  plus  durable.  Cette  tête  reflemble  aux  hommes  qui  font  bien 
faits  de  corps  & de  belle  figure  , mais  dépourvus  de  vertus.  Ils  font 
agréables  à la  vue  , mais  leur  commerce  eft  laid  & hideux.  Ce  font 
les  belles  œuvres  qui  doivent  briller  plus  que  toutes  les  beautés  exté- 
rieures. Que  fert-il  à l’homme  d’être  bien-fait , quand  il  ne  pratique 
pas  les  bonnes  œuvres  ? Si  les  bonnes  œuvres  lui  manquent , fa  beauté 
flétrit  & le  monde  l’évite  comme  un  homme  fans  raifon  & fans  cer- 
velle Mais  fi  la  vertu  l’accompagne , elle  eft  aimée  recherchée  dès 
fon  commencement  ; on  tâche  de  devenir  femblable  à elle  & amateur 
de  cette  beauté.  Prefque  tout  le  monde  veut  paroître  avoir  toutes 
les  vertus  par  la  feule  beauté  de  la  nature.  On  cherche  avec  ardeur 
à briller  au  dehors , fans  qu’aucun  foin  nous  enflamme  pour  l’inte- 
rieur.  Mais  que  fert  la  beauté  du  corps  fi  celle  de  l’ame  ne  s’y  trouve 
pas  ? On  voit  des  gentilshommes  chés  des  Princes  qui  n’ont  rien  de 
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noble  que  leur  naiflance , & rien  de  beau  que  leur  figure  ; ils  parlent 
de  leurs  ancêtres , mais  d’eux  mêmes,  ils  ne  fç avent  rien  dire  que  de» 
parties  de  débauché , des  allions  lâches , fans  égard  6c  fans  politeffe. 
La  bonne  opinion  de  foi  même  gâte  le  mérité.  Dequoi  nous  glorifier  ? 
d’une  beauté  paflagére  d’une  beauté  fans  cervelle , qui  ne  fait  paroître 
aucune  vertu  qu’en  apparence.  Il  n’y  a rien  de  plus  vifible  qu’une 
belle  coquette  fans  efprit,  fans  talent  6c  fans  autre  vertu  que  de  briller 
fous  fa  coëffure  ; ô la  belle  tête  fans  cervelle  ; il  eft  inutile  de  vou- 
loir prouver  la  prééminence  de  la  beauté  de  l’efprit  par  deffus  celle  du 
corps.  La  fleur  de  la  jeunelfe , la  vivacité  du  teint , les  belles  cou- 
leurs palfent  bien-tôt  ; une  maladie,  la  vieilleffe,  des  accidens  impré- 
vus fletriffent  cette  beauté , qui  eft  accoutumée  de  rendre  les  femmes  fi 
fïéres , principalement  lors  qu’elle  n’eft  pas  ornée  intérieurement  de 
la  connoiflance  des  vertus , 6c  où  la  pudeur  ne  fe  trouve  point. 

EXEMPLE. 
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Cl  Efabel  fille  du  Roi  des  Sidoniens , fut  une  de  plus  belles  femmes 
J de  fon  tems , mais  cruelle  , vindicative  & très  vicieufc  , elle  époufa 
Achab  Roi  d’Ifraël  qui  fut  impie  comme  elle , mais  dont  la  malice 
naturelle  s’augmenta  encore  de  beaucoup  par  cette  alliance.  Elle  lui 
perfuada  de  rendre  les  honneurs  divins  a l’idole  Baal , à qui  on  dreffa 
un  autel  8c  on  y dédia  des  Bois.  Achab  pour  plaire  à fa  belle  femme 
s’emporta  à un  tel  excès , que  de  faire  mourir  les  Prophètes  du  Seig- 
neur. Cependant  les  crimes  d'Acbab  6c  de  Jefabel  s’augmentoient  tous 
les  jours,ce  qui  les  rendoient  infurportables  aux  yeux  de  tout  le  monde, 
principalement  lorfqu’elle.  fit  mourir  Nabotb  innocemment  pour  fa 
vigne  qu’elle  donna  à Achab,  mais  il  en  fut  bien-tôt  châtié  l’année 
d après  par  la  mort  : étant  tué  ,Jehu  s’étant  fait  Roi  d’Ifraël,  6c  Jefabel 
s’imaginant  d’en  être  fi  bien  reçuë  que  d'' Achab,  àcaufedefa  beauté 
extérieure  , fe  para  de  fes  plus  pretieux  joyaux  6c  fe  farda  pour  pa- 
roître plus  belle.  Jehu  fe  rendant  donc  à Jezrahel , refidence  de  Jefabel, 
6c  elle  ayant  apris  fon  arrivée,  regarda  par  la  fenêtre  de  fa  cour  pour 
y être  vuë  du  Roi , qui  levant  la  tête  , vit  cette  belle  femme;  auflî- 
tôt  il  demanda  qui  elle  étoit  ? niais  lorfqu’on  lui  eût  dit  Jefabel , il 
répliqua , jettes  la  du  hant  en  bas  , 6c  fes  ordres  furent  exécutés , 
fa  belle  tête  hurta  contre  la  muraille  6c  la  teignit  de  fon  fang  , les 
chevaux  marchèrent  fur  fon  corps , 6t  elle  fut  enfuite  mangée  des 
chiens.  O la  belle  tête  l 
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De  l’Oifeleur  & du  Char- 
donneret. 

Celui  qui  négligé  les  petites  chofes  tombe  peu  à peu. 
Ecclef.  19.  ÿ.  1. 

UN Oifeleur  ayant  tendu  Tes  rets  pour  pren- 
dre des  oifeaux , jetta  fur  le  champ  de  la 
femence  pour  les  y attirer  : plufieurs  oifeaux  y 
vinrent  , mais  il  ne  jugea  pas  à propos  de  les 
prendre,  parce  que  le  nombre  n en  valoit  pas  la  pei- 
ne , & il  attendoit  toujours  une  plus  grande  quan- 
tité. Cependant  plufieurs  oifeaux  allèrent  & vin- 
rent l’un  apres  l’autre,  becquettant  la  femence  qu’il 
y avoit  jettee.  Enfin  il  y vint  un  plus  grand  nom- 
bre quil  eut  pu  prendre  5 mais  avide  pour  faire 
un  plus  grand  coup  tarda  encore  de  tirer  fes  filets, 
de  forte  c[ue  l’un  s’en  vola  après  l’antre  : ayant 
donc  jetté  toute  fa  femence  & le  jour  commen- 
çant à décliner , il  fut  obligé  de  tirer  fes  filets  lorf- 
qu’il  y en  avoit  fort  peu , de  il  prit  juflement  un 
petit  Chardonneret,  qui  ne  valut  pas  la  peine  , 
ni  la  nourîture  qu’il  avoit  jettee , fè  voyant  ainfi 
obligé  de  fe  retirer  avec  rien , pour  en  avoir  voulu 
trop  prendre  a la  fois. 
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Reflexions  Morales. 

LA  convoitife  domine  pareillement  tout  le  monde , chacun  defire, 
tâche  & fait  fon  devoir  d’acquérir  plus  que  la  providence  ne  lui 
envoyé  , fans  confiderer  que  l’avidité  qu’il  pofféde  le  trompe , & au 
bout  du  compte  il  s’apperçoit  qu’il  a manqué  fon  coup  pour  avoir 
trop  defiré.  d’Autres  ne  ceffent  point  d'entaffer  bien  fur  bien  pour 
fatisfaire  leur  paffion  dominante  , en  excroquant  fordidement  le  fo- 
laire  des  pauvres  ouvriers  , gagner  gros  fur  la  marchandife  & vendre 
avec  ufure , prêter  à double  intérêt  , n’être  point  content  d’un  petit 
gain  , mais  d’un  grand.  Le  marchand  tient  en  fa  main  une  balance  trom- 
peté fe  , & il  ne  pratique  que  l'injufiice , parce  qu’il  n’eft  jamais  content. 
Il  faut  bien  qu’il  trompe  d’une  manière  ou  d’autre  , fi  on  ne  lui  veut 
point  donner  un  gros  gain , il  corrompt  les  poids  ou  il  falfifie , au- 
trement il  n’y  trouveroit  point  fon  compte.  Voilà  deux  extrémités 
bien  dangereufes  , Celui  qui  trafique  évitera  difficilement  les  fautes , & 
celui  qui  vend  du  vin  ne  s'exemptera  pas  du  pêché  de  la  langue.  Ce  deflr 
en  a fait  tomber  plufieurs  dans  le  pêché  ; Et  celui  qui  cherche  à s'en- 
richir détourne  fia  vue  de  la  loi  de  Dieu  ; il  fe  trompe , il  ne  fe  contente 
pas  de  peu , & quand  fon  tems  eft  pafle  , bien  entendu  le  cours  de 
la  vie  , il  n’a  plus  rien  qu’une  fin  honteufe  , & lorfqu’il  en  a le  plus 
de  befoin  , il  fe  voit  fruftré  de  tout  fon  gain  > qu’il  s’eft  acquis  avec 
grande  peine  , par  quelque  accident  que  la  providence  lui  envoyé. 

Genfieric  Roi  des  Vandales  , étoit  fils  de  Godegifile  & d'une  concu- 
bine , prince  infatiable  & trompeur  ne  fe  contentant  pas  de  ce 
qu’il  avoit,  ni  de  ce  qu’il  ufurpoit  par  trahifon  ou  par  furprifc  de  fes 
voifins  , il  attaqua  le  comte  Boniface  en  traître  & le  tua.  Jifper, 
grand  Capitaine  de  l’Empereur  Theodofie  le  jeune  , conduifant  toutes 
les  forces  de  l’empire  fut  défait  de  lui.  Il  furprit  la  ville  de  Carthage 
& s’appropria  toute  l’Afrique , s’imaginant  que  tout  lui  appartenoit 
ce  qu’il  put  enlever  par  force  ou  par  furprife  , comme  le  grand 
Alexandre  : il  remporta  toute  la  dépouillé  & les  ornemens  des  Eglifes, 
qu’il  convertit  en  ufages  profanes  ; faifant  la  guerre  également  à 
Dieu  & aux  hommes.  Ne  fe  contentant  pas  encore  de  cela  > il  fe 
mit  furmèr  & paffa  en  Sicile  où  il  fit  des  defordres  épouvantables, 
fe  rendit  en  Italie  ,prit  Rome  & la  pilla  pendant  quatorze  jours  8c 
même  les  Eglifes , faifant  tranfporter  toutes  les  richelfes  en  Afrique. 
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De  tems  en  tems  il  faifoit  des  courfes , tantôt  dans  l’Italie , & tantôt 
dans  la  Pouille , la  Dalmatie , 1 Epire  & dans  la  Sardagne.  Après 
avqir  ravagé  l’occident , il  entra  dans  l’Illyrie  , dans  la  Pelopcnéfe, 
dans  la  Grece  8c  dans  plufieurs  îles  de  l’Archipel , qu’il  ruina  en- 
tiérement  8c  y enleva  des  trefors  immenfes , ni  Empereur , ni  Rois, 1 * 
ni  Princes  ne  lui  purent  refifter.  Il  perfecuta  l’Eglife  Catholique  plus 
cruellement  que  les  payens  & que  les  tyrans  ; Il  étoit  Arien  , très 
heureux  d'avoir  pu  prendre  les  deux  villes  les  plus  renommées  de  tout 
l'univers  , Rome  8c  Carthage , mais  ^près  avoir  defolé  tant  de  Pro- 
vinces , tant  de  Villes,  tant  d’Eglifes,  tant  de  monafteres  , Maffacré 
tant  de  prêtres  tant  de  vierges,  tant  d’innocens , 8c  tant  de  Chrétiens, 
il  périt  miferablement  au  milieu  de  toutes  Tes  richeffes,  l’an  de 
grâce  4 76.  n’ayant  été  content  qu’après  avoir  trouvé  fa  fin , delaiffé 
de  tout  le  monde.  C’eft  ainfi  que  tous  ceux  periffent  qui  ne  font 
jamais  contens  de  ce  que  la  providence  leur  envoyé  : Concupifcentia 
& ambitio  hominem  fœpijjime  ab  ojfîcio  fuo  diflrahunt.  La  convoitife 
8t  l’ambition  font  fouvent  tomber  l’homme  8c  oublier  fon  de  voir. 

EXEMPLE. 

TpLaviu:  Tibère  Maurice  Empereur  d’Orient,  Prince  valeureux  & Baronius, 
* heureux  dans  toutes  fes  entreprifes , il  avoitdel’efprit , de  la  pru- 
dence , & de  l’adreffe  ; mais  il  étoit  convoiteux  8c  très  avare  , ce  qui 
caufa  fa  ruine  & la  perte  de  toute  fa  famille  , comme  il  avoit  befoin  des 
foldats , 8c  ne  voulant  pas  employer  de  l’argent  pour  en  lever , il  or- 
donna en  J9*.  que  pas  un  foldat  fe  pourroit  faire  moine  qu’après  un 
certain  tems.  Puis  Chagan , Roi  des  Avares  , ayant  fait  des  courfes 
dans  la  baffe  Hongrie , pilla  la  Mœfie , 8c  s’étant  avancé  dans  la 
Thrace  menaçoit  la  Ville  de  Conftantinople  d’un  liège  , mais  la 
pelle  s’étant  mife  dans  fon  armée,  lui  enleva  bien  du  monde  8c  l’em- 
pêcha de  s'avancer  davantage;C^4»  ayant  fait  douve  mille  jprifonniers, 

& comme  on  parloit  de  paix , il  offrit  de  les  délivrer , a condition 
que  l’Empereur  donneroit  environs , un  demi  écu  pour  le  rachat  de 
chacun  en  particulier.  Maurice  le  refufa , & Chagan  les  fit  tous  paffer 
au  fil  de  l’épée , ce  qui  fut  caufe  que  le  peuple  fe  révolta , 8t  qu’il 
conçut  un  mépris  extrême  pour  lui, le  traitant  de  cruel,  d’avare  8c 
de  tyran.  Enfin  , Phocas  voyant  ce  defordre  , fe  fit  proclamer  Em- 
pereur en  601.  & il  pourfuivit  Maurice  jufqu’auprès  de  Chalcedoine 
où  il  le  tua  avec  quatre  de  fes  fils  le  27.  de  Novembre  602.  ayant 
régné  20.  ans  3.  mois  & quelques  jours. 
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FABLE  XVII. 

Des  Fourmis  & de  la  Cigale. 

Celui  <[ui  ne  veut  point  travailler  ne  doit  point  manger, 
2 . Theflf.  z>  ÿ”.  i o. 

LEs  Fourmis  fe  divertiflant  au  pied  d un  chêne 
avec  leurs  camarades  pendant  la  gelée , virent 
venir  à eux  la  Cigale  maigre  & mourant  de  faim , 
qui  voyant  que  les  Fourmis  avoient  une  bonne 
provifion  de  grain  leur  dit:  mes  amies  affiliés  moi 
dans  la  mifére , car  fans  votre  aide  je  dois  périr, 
donnés  moi  quelques  grains  pour  fubvenir  à ma 
neceffité?  Les  Fourmis  lui  repondirent  durement 
quelle  devoit  fonger  à amafler  pendant  l’été  pour 
avoir  de  quoi  vivre  pendant  l’hyver.  Je  ne  fuis 
point  oifive  pendant  l’été  répliqua  la  Cigale  , je 
pafle  tout  ce  tems-là  à chanter  & a me  divertir. 
O bien  repartirent  les  Fourmis , puifque  vous  avés 
fi  bien  chanté , allés  vous  en  dancer  maintenant, 
nous  n’avons  rien  à vous  donner  à prefent. 

Reflexions  Morales. 

PAreilles  infbu&ions  font  amères  aux  jeunes  gens , fe  voyant  pour 
ainfi  dire , pleins  de  fanté  & des  biens  , iis  ne  s’imaginent  point 
que  les  malheurs  les  puilfent  atteindre.  Et  comme  il  ne  Tentent  ni 
1a  pauvreté  ai  la  vieiiieüe , dont  ils  fe  voyent  infiniment  éloignes , ils 
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veulent  joui'r  de  la  fleur  de  leur  âge  & de  leur  fortune.  Ils  font 
preffés  au  dedans  par  leur  vivacité  , appelles  au  dehors  par  les  ob- 
jets. Ils  voyent  le  prefent  certain  & l’avenir  incertain  ; mais  ils  fè 
trompent  affés  vifiblement.  Ils  font  jeunes,  ils  ne  fçavent  s’ils  vieil- 
liront , cependant  ils  vieilliffent  fans  le  fçavoir  , & apres  avoir  paffé 
leur  été  fans  avoir  fongé  à 1 hyver  , fe  trouvent  fans  amis  fans  bien, 
dans  limpuiflance  d’en  acquérir  , & réduits  à faire  comme  la  Cigale. 

Il  faut  travailler  & épargner  dans  fa  jeunefle  pour  éviter  les  incom- 
modités de  la  vieillefle , car  rien  n'eft  plus  miferable  que  la  vieillefle, 
quand , avec  les  infirmités  , les  dégoûts  , les  chagrins  qui  l’accom- 
gnent , la  pauvreté  s’y  joint  encore.  Le  tems  le  plus  propre  au 
travail  eft  la  jeunefle,  celui  qui  ne  le  fait  pas  eft  un  fainéant.  Les  Lccl.  9 v 
gens  qui  travaillent  s' acquiérent  de  V éflime  par  l'ouvrage  de  leurs  mains , i4* 

& ils  en  trouveront  l’utilité  dans  leur  vieillelfe.  Souvenés  vous 
pendant  la  jeunefle  que  vous  deviendrés  vieux.  Celui  qui  laboure  fa  rov 
terre  fera  rajfafé  de  pain  ; mais  celui  qui  aime  l'oifveté  fera  dans  une  J’  1 
profonde  indigence  ; principalement  lorfqu’il  ne  fera  plus  en  état 
de  travailler.  L’homme  ne  recueillera  que  ce  qu’il  aura  fèirié , & il 
fubfiflera  paiflblement  le  relie  de  fa  vie. 

EXE  M P L E. 


H-  n’étant  que  Ample  Soldat,  fut  fait  Roi  d’Egypte fj(X()qote, 
par  les  gens  de  guerre  qui  s’étoient  révoltés  contre  Apries  leur 
fouverain  ; le  Roi  leur  envoya  ce  même  Amafis  pour  leur  remon- 
trer l’injuftice  de  leur  révolté  ; il  étoit  un  homme  laborieux , fçavant 
éloquent  & bienfaifant , qui  fit  voir  à tout  le  monde  , principalement 
aux  foldats , l’outrage  qu’ils  faifoient  à leur  Roi  par  la  révolté.  Ce- 
pendant Apries  vint  à mourir  & on  choifit  Amafs  pour  la  fécondé 
fois  légitimement.  Mais  il  eût  bien-tôt  après  , à furmonter  l’injufticc 
de  fes  fujets  qui  le  mépriférent  , parce  qu’il  n’étoit  pas  d’une  naiffan- 
ce  illuflre , n’étant  que  Ample  bourgeois  de  la  Ville  de  Sinphdansla 
province  de  Saïs.  11  vint  pourtant  à bout  de  cette  répugnance  des 
Egyptiens  par  fa  douceur  , fa  vigilance,  fes  foins , & avec  une  inven- 
tion ingenieufe  , dont  il  fe  fervit  pour  les  obliger  à l’honorer  , faifant 
fondre  une  cuvette  d’or  où  il  avoit  coutume  de  fe  laver  les  pieds , &1'Ah  dn 
en  fit  faire  la  ftatuë  d’une  idole , depuis  il  s’occupa  à policer  le  monde. 
royaume,  bâtir  le  temple  d'Jfs  & odroya  des  grands  privilèges  aux  344^* 
Grecs.  Il  avoit  tant  de  haine  pour  l’inadion  qu’il  travailla  conti- 
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nuellement , comme  y étant  accoutumé  dès  fon  enfance  : il  repetoit 
fort  Couvent  ces  proverbes  à Ces  courtifans  : Gloria  & fama  parent 
gjl  labor.  Vitam  nojlram  in  labore  confumere  debemus , Ht  mortem  hono- 
rabilem  faciamus.  Le  travail  ejl  lepe're  de  la  gloire  & de  la  Renommée. 
On  doit  consommer  [a  vie  en  travaillant  pour  mourir  honorablement. 
Il  fit  proclamer  un  édit  parmi  toute  fa  domination , que  perfonne  ne 
pafferoit  fon  tems  à rien  faire , & vivre  par  la  fueur  d’autrui , ceux 
qui  n’exécutérent  point  cet  ordre  furent  publiquement  fouettés  : il 
mourut  après  un  régné  de  41.  ans. 
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Du  Bœuf  ôc  de  la  Grenoüille. 

Il  y ttt  a parmi  vont  ejui  s*enflent  de  prtjomption . 
i.  Corrinth.  4.  ÿ.  18. 

LA  Grenoüille  ayant  un  jour  apperçu  un  Bœuf 
qui  pattoit  dans  une  prairie , fe  flâta  de  pou- 
voir devenir  auflî  grotte  que  cet  animal.  Elle  fît 
donc  de  grands  efforts  pour  renfler  les  rides  de 
fon  corps  , ôc  demanda  à fes  compagnes  fi  fa 
taille  commençoit  à devenir  comme  celle  du 
Bœuf.  Elles  lui  repondirent  que  non.  Elle  fit 
donc  des  nouveaux  efforts  pour  s enfler  toujours 
de  plus  en  plus,  ôc  demanda  derechef  aux  Gre- 
nouilles fi  elle  égaloit  à peu  près  celle  du  Bœuf? 
on  lui  répondit  encore  que  non.  La  Grenouille 
ne  changea  pas  pour  cela  de  deflein , mais  re- 
doublant fà  violence  pour  devenir  grotte , fit  des 
efforts  fi  extrêmes  quelle  en  creva  fur  le  champ. 

Reflexions  Morales. 

LA  prefomption  eft  le  dernier  & le  plus  vilain  trait  de  l’homme  ; 

c’eft  la  pefte  8t  la  mère  nourrice  des  plus  fauffes  opinions  pu- 
bliques & praticables  ; vice  toute  fois  naturel  & originel  de  l’homme. 
Or , cette  prefomption  fe  doit  confiderer  de  foi  & de  fon  prochain , 
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& le  tout  revient  à deux  chofes , qui  font , de  s’eftimer  trop  » êc  de 
. n’eftimer  pas  affés  autrui»  Gens  qui  mettent  leur  confiance  en  eux  mêmes 
comme  étant  jufle  , & qui  méprifertt  les  asttres.  Nous  faifons  trop  de 
cas  de  nous,  & il  nous  femble  que  l’univers  à grand  intérêt  à nous , 
c’eft  pourquoi  nous  nous  enflons  & nous  voulons  devenir  comme 
les  plus  grands  hommes  du  monde , mais  nous  nous  trompons  8t  nous 
crevons  comme  la  Grenoüille.  Les  petits  fe  perdent  quand  ils  veu- 
lent aller  de  pair  avec  les  grands  & les  imiter.  C’eft  le  caradére 
des  gens  d’une  condition  médiocre,  qui  oubliant  leur  extradion 
veulent  s’égaler  aux  grands  ; ils  veulent  être  honorés , fervis , vê- 
tus, logés  comme  eux  , mais  ils  perifîent  ordinairement  comme  la 
Grenouille,  ou  pour  mieux  dire  comme  sfchitophel  ou  comme  Aman, 
fur  tout  lorfqu’ ils  ont  été  favorifés  de  quelque  fortune,  & qui  de 
rien  deviennent  quelque  chofe  en  apparence.  Le  monde  eft  rem- 
pli de  ces  fortes  de  gens.qui  ne  font  pas  plus  fages  ; un  Bourgeois- 
gentilhomme  veut  faire  époufer  fa  fille  à un  marquis , & contrefaire 
tous  les  exercices  des  nobles , le6  nobles  veulent  avoir  des  pages 
& une  cour  nombreufe,  les  petits  Princes  veulent  entretenir  des 
ambaffadeurs  , 8t  les  Rois  veulent  être  honorés  comme  des  Dieux  ; 
& égaler  le  grand  Alexandre , qui  néanmoins  répondit  à fes  ado- 
rateurs , qu’il  s’appercevoit  bien  qu’il  n’étoit  pas  un  Dieu , à caufe 
qu'il  étoit  obligé  de  dormir  comme  les  autres  hommes,  pour  mon- 
trer que  tout  homme  doit  mourir  une  fois  fans  diftindion  l’un  com- 
me l’autre» 

Il  y a plufieurs  hommes  qui  fe  tiendraient  offenfés  fi  on  parloit 
d'eux , & qu’on  employât  leur  nom  parmi  d'autres  qui  ne  font  point 
dans  un  rang  fi  élevé , mais  après  qu’ils  fe  font  crevés  de  prefomption, 
ne  pourroit  on  point  dire  comme  difoit  autre  fois  Jebuy  H&ccine  eft  ilia  ? 
qui  efl  celle  la , ou  qui  eft  celui  la  ? un  cadavre  d’un  grand  Roi 
qui  reffemble  fort  bien  à celui  d’un  mendiant , & on  y trouve  aucune 
différence  ; Car  lui  dira-ton  , Ton  orgueil  a été  précipité  dans  les  enfers  ? 
ton  corps  mort  efl  tombé  par  terre , ton  lit  fera  la  pouriture  & ton  vête- 
ment feront  les  vers.  Tempora  mutantur  & nos  mutamur  in  illis.  Les 
tems  fe  changent  & nous  changeons  en  eux. 

Jules  Céfar  étoit  fi  prefomptueux  qu'il  difoit  à fon  Pilote  qui  ap- 
prehendoit  les  tempêtes , Ne  crains  point  de  voguer  & de  conduire  ton- 
vaijfeau  malgré  le  deflin , parce  quil  eft  monté  de  Céfar.  Augufte  ayant' 
été  bâtu  de  la  tempête , fe  prit  à defier  le  Dieu  Neptune  & fit 
ôter  fon  fimulachre  du.  rang  où  il  étoit  parmi  les  autres  divin». é* 
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dans  les  jeux  Circenfes.  Les  Traces  ont  eu  la  prefomption  de  lancer 
des  javelots  contre  le  ciel , quand  il  tonne  & qu’il  éclaire  , pour 
ranger  Dieu  à raifon.  Xerxes  fouetta  la  mèr  , & écrivit  un  cartel 
de  défi  au  mont  Athos  par  prefomption.  Et  ce  qui  eft  de  plus  éton- 
nant. un  Roi  Chrétien , qui  ayant  en  reçu  un  châtiment  du  ciel  pour  la 
prefomption  qu’il  pofîedoit,  eut  encore  la  témérité  de  jurer  qu’il 
s’en  vengeroit  ; il  ordonna  parmi  fa  -domination  qu’on  ne  prieroit 
point , & qu’on  ne  parleroit  point  de  Dieu  pendant  dix  années. 

O homo  vannas  ! Vannas  & omnium  vanitatum  vanitas.  Homme  vain  î 
la  prefomption  eft  une  vanité  de  toutes  les  vanités  ! Pourquoi  la  terre 
& la  cendre  s'e'leve-t  elle  d'orgueil  ? Heureux  l'homme  qui  met  fon  efpe-  cc  ' 


rance  au  nom  du  Seigneur  & qui  n'a  point  arrêté  fa  vue  fur  des  va-  pr 
nités  & fur  des  objets  également  pleins  d' extravagance  & de  tromperie.  ^ 

EXEMPLE. 


to. 


59.  v. 


I 'Empereur  Theodofe  le  grand  avoit  élevé  d’une  condition  très  Zofme  l.  ç 
- balle  un  certain  Rufin , jufqu’à  le  faire  préfet  du  prétoire  & pa- 
trice , charge  la  plus  honorable  de  l’empire , & en  mourant  il  l’avoit 
defigné  tuteur  de  fon  fils  Arcade.  Ce  Rufin  ambitieux , refolut  de  fe 
mettre  fur  le  trône.  Il  appella  les  Gots  & d’autres  barbares  dans 
l’empire  , afin  que  durant  cette  defolation  il  put  s’en  faifir  ou  le 
partager  avec  eux.  Sa  charge  lui  donna  le  moyen  de  mettre  entre 
les  mains  de  fes  créatures  les  gouvernemens  qui  étoient  de  plus 
grande  importance.  Cependant  les  Gots  entrèrent  dans  l’empire , & 
vinrent  affiéger  Conftantinople.  Rufin  empêcha  qu’il  ne  fulTent  re- 
pouffés  > & difpofa  toute  chofe  pour  fe  faire  déclarer  Empereur  , 
lorfqu’il  iroit  vifiter  le  camp  avec  Arcade.  Il  y avoit  plufieurs  per- 
fonnes  de  qualité  engagées  dans  la  confpiration , & les  barbares  les 
dévoient  fervir  \ mais  fon  deflein  étant  connu , il  fut  tué  au  milieu 
de  l’armée  en  394.  où  il  avoit  mené  Arcade  pour  le  faire  maflacrer. 

On  tailla  fon  corps  en  mille  pièces  ; fa  tête  fut  portée  au  bout 
d’une  lance  pour  la  faire  voir  au  peuple  qui  le  haïffoit  à caufe  de 
fa  cruauté  & de  fon  avarice.  Quelqu’un  ayant  coupé  une  de  fes 
mains,  & voyant  que  les  nerfs  qui  font  mouvoir  les  articles , étoient  Nictpbtrt 
pendants , s’avifa  d’aller  demander  l’aumône  au  nom  de  Rufin  , en  ou-  /.  1 j . 
vrant  ou  fermant  cette  main  fanglante  félon  ce  qu’on  lui  donnoit  » 
voulant  faire  connoître  qu’un  traître  comme  lui , tiré  du  néant  & de 
la  mendicité  , ôfa  entreprendre  de  devenir  Empereur  , & de  faire 
maflacrer  le  fils  de  fon  bienfaiteur. 
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FABLE  XIX. 


Des  Grenoüilles  & de  leur  Roi. 

Soyfs  donc  fournis  four  C amour  dt  Dieu  à toutes  fortes 
de  ferfonnes , joit  au  Roi  comme  au  fouvetain . 

i.  St.  Pierre  2.  ÿ.  13* 

LEs  Grenoüilles  jouïflant  dune  parfaite  liberté, 
prièrent  Jupiter  de  leur  donner  un  Roi  pour 
les  gouverner  5 mais  il  fe  moqua  d’une  demande 
fi  ridicule.  Les  Grenoüilles  ne  fe  rebutèrent  point 
de  ce  refus  & folicitérent  avec  plusd  emprefTement5 
il  acquiefça  à leur  importunité , 5c  jetta  dans  leur 
étang  une  groffe  fouene  de  bois  qui  fit  trembler 
tout  le  marais.  Les  Grenoüilles  épouvantées  gar- 
doient  le  filence  fans  ôfer  paroître , cependant  elles 
abordèrent  ce  nouveau  Prince  pour  le  faluer  5c 
pour  lui  faire  leur  Cour.  Elles  fautèrent  tous  fur 
le  dos  de  leur  Roi , 5c  fe  moquèrent  de  lui,  difant : 
qu’il  n avoit  ni  mouvement  ni  efprit.  Non  con- 
tentes de  cette  fouche  retournèrent  derechef  vers 
Jupiter  priant  de  leur  en  donner  un  autre  qui  eût 
plus  de  mérité:  il  leur  donna  donc  une  Cigogne. 
Le  nouveau  Roi  fe  promenant  fur  le  bord  de 
leur  marais  pour  leur  montrer  fon  courage  , 
en  dévora  autant  qu’il  en  trouva  à fa  bien-féance. 
Les  Grenoüilles  allarmées  de  ce  mauvais  traite- 
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ment , prefentérent  une  troifiéme  requête  à Jupiter 
qui  ne  voulut  plus  la  recevoir.  Depuis  ce  tems 
là  elles  ont  toujours  continué  à fe  plaindre  & à 
murmurer 5 car  vers  le  foir  lorfque  la  Cigogne  fe 
retire,  les  Grenouilles  fortent  de  leur  marais  ôc 
expriment  leur  plainte,  fans  recevoir  aucune  con- 
folation. 

Reflexions  Morales. 

L’Homme  ne  fe  peut  contenir  dans  le  repos  d’une  liberté  tranquille* 
il  fe  précipité  toujours  & volontairement  dans  la  fervitude  ; l’ava- 
rice fut  la  première  & principale  caufe  de  ce  malheur  , car  les  hommes 
eurent  recours  à des  arbitres  pour  regler  leurs  differens , & les  li- 
mites de  leurs  héritages  , qui  fe  prévalurent  du  pouvoir  qu’on  leur 
avoit  donné  : néamoins  on  eft  obligé  d’en  être  content,  parce  que 
Dieu  avoit  prédit  aux  Juifs.  Le  Roi  vous  dominera  , il  prendra  i .Rote.  8. 
vos  enfans  , pour  être  a fon  fervice , il  prendra  ce  qu'il  y aura  de  meilleur 
dans  vos  Champs  , dans  vos  Vignes  , & de  vos  oliviers.  Il  le  donnera 
à d'autres.  Il  vous  fera  payer  la  dixme  , il  prendra  vos  ferviteurs  & vos 
fervantes,  & alors  vous  crierés  contre  le  Roi  que  vous  aurés  reçu.  Malgré 
tout  cela , la  populace  veut  avoir  un  Roi , & quand  elle  en  a un  , elle  ne 
le  peut  fouffrir  : ils  font  alors  comme  lesGrenoüilles  criant  toujours 
qu’il  les  opprime,  les  tyrannife  , & les  traite  cruellement,  mais  la 
providence  qui  l’a  établi  ea  rourde  à leurs  cris,  & au  contraire  , leur 
répond  cette  raifon  : Exhortés  les  ferviteurs  à être  bien  fournis  à leurs  Titt  c,  i , 
maîtres  à leur  complaire  en  tout , à ne  les  point  contredire  ; de  même  v.  6, 
il  ne  vous  fera  pas  permis  de  maltraiter  ceux  qui  ont  la  fuperiorité 
fur  vous , de  les  maudire  , ni  commettre  aucune  a&ion  fcandaleufe 
contre  eux  : néanmoins , tout  cela  arrive  , & le  peuple  qui  murmuroit 
de  n’avoir  point  de  chef,  ne  fut  point  content  lors  qu’il  en  eût  un, 
comme  on  voit  journellement  parmi  nous , fans  que  nous  foyons 
jamais  contens  du  Roi  que  le  Seigneur  nous  a donné.  Voila  com- 
me un  peuple  fe  précipité  ordinairement  d’un  joug  paifible  fous  un 
joug  tyrannique  en  murmurant  aftuellement  contre  la  providence  , 
laquelle  nous  forçons  par  nos  importunités  de  nous  réduire  de  la 
fervitude  à l’efclavage. 
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Les  Ifraélites  ne  voulurent  plus  obéir  au  commandement  que  Mo'iû 
‘ leur  faifoit  de  demeurer  en  repos  voulant  combâtre  les  Cananéens  ; 
mais  fe  perfuadant  qu’ils  n’avoient point  befoin  de  fon  afiîftance  pour 
vaincre  leurs  ennemis , ils  l’accufoient  de  les  vouloir  toujours  laiffer 
dans  la  mifére,  afin  qu’ils  ne  puffent  fe  paffer  de.  lui.  Ainfi  ils  refolu- 
rent  d’entreprendre  cette  guerr-e  dans  la  créance  que  ce  n’étoitpas 
en  confideration  de  Moife  que  Dieu  les  favorifoit , mais  parce  qu’il 
s’étoit  déclaré  leur  protedeur  , comme  il  l’avoit  été  de  leurs  ancêtres: 
qu’il  leur  étoitplus  avantageux  de  fe  conduire  par  leur  propre  Confeil, 
que  d’obéir  aveuglement  à Moife  , & de  l’avoir  pour  tyran  après 
avoir  lecoué  le  joug  des  Egyptiens.  Ils  marchèrent  enfin  contre  les 
Cananéens , ces  peuples  fans  s’étonner  de  les  voir  venir  à eux  fi  au- 
dacieufemcnt  au  nombre  de  fix  cens  mille  combâtans , les  reçurent 
avec  tant  de  vigueur  qu’ils  en  tuèrent  plufieurs  fur  la  place  , mirent 
les  autres  en  fuite,  8c  les  pourfuivirent  jufquc  dans  leur  camp. 


EXEMPLE. 


Ç Hurles  dit  le  Bon  , Comte  de  Flandres,  illuftre  par  fa  pieté,  étoit 
fils  de  St.  Canut  Roi  de  Danemarc , 8t  d'Alix  fille  de  Robert  le 
Frifon  Comte  de  Flandres  , il  gouverna  les  Flamands  paifiblement  & 
en  bon  Prince  comme  on  lui  en  donna  aufli  le  furnom,  néanmoins 
ce  peuple  n'en  étant  pas  content  le  méprifa  & cabala  contre  lui  avec 
la  famille  de  Fander  Straetcn.  Enfin  comme  Charles  étoit  très  dévot 
& alloit  quelque  fois  à lEglife  de  St.  Donus  à Bruges,  feul,ou  avec 
peu  de  gens  à une  heure  indue , les  confédérés  l’y  furprirent  & le 
maffacrérent  cruellement  le  z.  Mars  1117.  mais<Dieu  leur  envoya  un 
autre  fouveram , qui  leur  fithien-tôt  regretter  leur  bon  Comte  Charles, 
ce  fut  Guilleaume  de  Normandie  , que  le  Roi  Henry  d’Angleterre 
chaffa  hors  de  fes  états  &:  il  fe  réfugia  en  France  chez  Lotiis  le  Gros 
qui  lui  donna  le  Comté  de  Flandres , en  iiz8.  Charles  le  bon  étant 
mort  fans  enfans.  Guilleaume  gouverna  les  Flamands  aifés  paifiblement 
au  commencement  , mais  fi-tôt  qu’il  s'étoit  affermis  , il  devint  un 
tyran , & furchargea  fon  peuple  par  toute  forte  de  cruautés.  Il  tua, 
pilla , maffacra  , écorcha  & maltraita  fi  cruellement  les  fiens  que  les 
Etats  furent  obligés  de  le  demettre  & les  chaffer  , prévoyant  de 
grands  troubles  & la  ruine  totale  de  la  province  : ils  choifirent  en  fa 
place  Thieri  diAU'ace.  Guilleaume  tâcha  envain  de  fe  foutenir  & vou- 
lant afiiégcr  Aloft , il  y fut  tué  par  fon  rival  en  1 1 z?. 


Sî 
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FABLE  XX. 

De  la  Brebis  & de  la  Corneille. 

Délivrés  de  la  main  du  Su  ferle  celui  qui  fouffre  injure . 

Ecclef.  4.  ÿ.  9. 

LA  Corneille  vint  un  jour  toute  en  colère  vo- 
ler fur  le  dos  de  la  Brebis, & y étant  attachée, fa 
becque  toit  fans  quelle  s en  défendit  5 mais  retour- 
nant vers  fon  ennemie , fi  tu  en  faifois  autant  à 
quelque  Chien , lui  dit  elle , tu  ne  le  ferois  pas 
impunément.  11  eftvrai , repartit  la  Corneille  avec 
un  air  moqueur , mais  je  n’attaque  pas  de  plus  fort 
que  moi , ôe  je  fçai  bien  à qui  je  me  joué. 

Réflexions  Morales. 

LE  débonnaire  trouve  ordinairement  plus  de  mauvaifes  rencontres 
que  le  brutal , parce  que  plus  on  eft  patient  plus  on  elt  expofé 
aux  infultes.  Celui  qui  attaquera  fon  maître  paffera  pour  un  infenfé, 
c’eft  ce  qui  arrive  rarement,  mais  que  le  plus  fort  attaque  le  plus  foible 
voilà  ce  qu’on  voit  arriver  fort  fouvent,  principalement  parmi  les  gens 
qui  s’imaginent  que  perfonne  ne  leur  peut  refiler:  mais  à des  per- 
sonnes foibles  & fans  defence , autrement  il  ne  s’y  froteroient  point: 
car  ils  ne  s’attaquent  rarement  à ceux  qui  pouroient  leur  rendre  la 
[pareille,  8c  les  faire  repentir  de  leur  mauvais  procédé.  Les  gens 
qui  polTedent  quelque  pouvoir,  gourmandent  ordinairement  ceux  qui 
iependent  d’eux  & qui  ne  peuvent  fe  fouftraire  de  leur  tyrannie. 
Les  Princes  qui  poffédent  de  grands  royaumes  fe  rendent  redoutables 
aux  Princes  leurs  voilins  qui  n’ont  que  de  petits  états.  Il  eft  bien 
/rai  que  lorfqu’ils  en  ufent  de  la  forte  , ils  abufent  de  leur  puilfance  qui 
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devient  tyrannique , 8c  ces  vexations  les  deshonorent  plus  qu’ils  ne 
penfent.  Un  gros  marchand  trouve  le  moyen  de  nuire  à un  autre , 
parce  que  fon  fond  eft  plus  gros , 8c  tâche  par  la  force  de  fes  efpcces 
à abbaifler  l’autre  qui  ne  peut  agir  contre  lui  : voilà  comme  par 
cette  voyc , plufieurs  pauvres  gens  font  fruftrés  de  leur  droit , n’ayant 
point  le  moyen  de  le  pourfuivre.  Quelle  gloire  prétendent  ils  ac- 
quérir en  détruifant  un  homme  qui  eft  abfolument  hors  d’état  de 
leur  refiiler  ? La  clemence  eft  la  vertu  des  grandes  âmes  ; mais  c’eft 
une  lâcheté  infigne  de  faire  du  mal  à ceux  qui  ne  peuvent  fe  dé- 
fendre. Un  homme  fage  ne  nuit  à perfonne , 8c  le  propre  du  fage 
eft  de  pouvoir  8c  ne  vouloir  pas  nuire  ; ce  qui  eft  très  louable. 

Efhef. 

4*  Que  toute  aigreur,  tout  emportement , toute  colère  toute  crierie  , toute  me’- 
v‘  U ' difance , enfin  que  toute  malice  foit  bannie  d'entre  vous  ; mais  fojre's 
bons  les  uns  envers  les  autres.  Ne  furchargés  perfonne  encore  moins 
les  pacifiques  qui  ne  vous  nuifent  point. 

EXEMPLE. 


Ifidore  in 
Chron. 


(v>  jA  0U  ^lHl^Ane  > R°i  des  Vifigots  en  Efpagne  , fut  mis  fur 
le  trône  en  yyo.  après  la  mort  de  The'odifile  > Prince  vicieux, 
que  fes  fujets  avoient  fait  mourir.  La  fin  d'Agila  ne  fut  pas  plus 
heureufe , ni  fon  nom  plus  illuftre  que  celui  de  fon  predeceffeur. 
Il  fut  ennemi  juré  des  Chrétiens.  Comme  il  n’étoit  que  fimple 
Capitaine  avant  qu’on  lui  mit  la  couronne  fur  la  tête,  cette  éléva- 
tion lui  infpira  un  orgueil  fi  infolent  qu’il  étoit  infupportable  à 
tout  le  monde  ; il  attaqua  tous  fes  voifins  8c  fit  prévaloir  fon  au- 
torité contre  tous  les  droits  des  gens , même  il  fit  fouler  aux  pieds 
par  fes  Chevaux  les  os  des  faints  A feules  8c  V'iSloire  martyrs  , ne 
trouvant  plus  perfonne  ailes  foiblc  qu  iL  peut  opprimer.  Mais  enfin 
il  fe  fufeita  des  ennemis  puiflàns,  dont  le  principal  étoit  Athanagile. 
Celui-ci  en  yy2.  tint  tête  contre  lui  , affilié  des  troupes  de  l’Empe- 
reur Jufiinien , que  lui  envoya  le  patrice  Liberius.  Avec  ce  fecours 
il  défit  près  de  Cordouë  l’armée  d'Agila  , qui  y perdit  fon  fils  8c  les 
trefors  qu’il  avoit  ufurpé , 8c  il  fe  retira  dans  Aferida  où  il  fut 
affaffiné  par  fes  fujets  mêmes  , qu’il  ruina  par  fes  tyrannies  , il 
mourut  en  574.  ayant  régné  4.  ans. 


DE  FABLES, 


LIVRE  SECOND- 

FABLE  XXL 

Du  Sanglier  & de  l’Ane. 

La  langue  de  l infenfi  efl  une  verge  d'orgueil , les  livres 
des  jages  les  conjervent.  Prov.  14.  f.  3. 

UN  Ane  ayant  rencontré  un  Sanglier  par 
hafard,  fe  mit  a fe  moquer  de  lui  6c  lui  braire 
au  nez  5 mais  le  Sanglier  fremiflant  de  couroux  6c 
grinçant  les  dens,  eût  d’abord  l’envie  de  le  déchi- 
rer 6c  de  le  meure  en  pièces  : mais  faifaot  autfi- 
toc  réflexion  qu  un  miferable  âne  n’éroit  pas  digne 
de  fa  colère  6c  de  fa  vengeance , lui  dit  : Malheu- 
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Prov.  i 

v.  il. 
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reux,  je  te  punirois  fevérement  de  ton  audace  fi 
tu  en  valois  la  peine  , niais  tu  n‘eft  pas  digne  de 
ma  vengeance.  Ta  lâcheté  te  met  à couvert  de 
mes  coups  & te  fauve  la  vie , parce  que  tu  neft 
qu  un  Ane.  Après  lui  avoir  fait  ces  reproches  il  le 
laifla  aller. 

Réflexions  Morales. 

IL  eft  honteux  à un  homme  de  cœur  8c  d’honneur  d’avoir  à de* 
meler  avec  des  perfonnes  baffes  & fans  raifon  , la  plus  cruelle 
vengeance  que  l’on  puiffe  prendre  d'un  fot  eft  de  le  méprifer,  car 
un  homme  courageux  dédaigne  de  fe  venger  des  miferables  dont 
il  a été  offencé , & il  ne  fc  mettra  pas  contre  des  lâches  qui  n’ont 
rien  de  bon  que  de  fe  moquer  des  gens  de  bien.  La  canaille  eft 
toujours  infolente  envers  leurs  Seigneurs , mais  il  eft  plus  généreux 
de  repondre  , il  eft  indigne  de  ma  colere  , que  de  fe  venger  avec 
fureur  ; parce  qu’on  perd  plûtôt  fa  gloire  en  châtiant  un  ftupide  que 
fon  égal,  à l’exemple  de  Philippes  Roi  de  Macedcine  qui  méprifà 
tous  les  fots  difeours  & tous  les  libelles  diffamatoires  qui  fe  débitoient 
contre  lui  : il  avoit  même  la  générofité  de  faire  du  bien  à ceux  qui 
repandoient  des  calomnies  contre  lui.  Il  faut  prendre  garde  de  ne  ren- 
dre à un  autre  le  mal  pour  le  mal , mais  toujours  être  prêts  à lui  faire 
du  bien.  Si  un  maître  s'amufe  à difputer  avec  fon  valet , il  fe  met 
depair  avec  lui , fur  tout  lorfque  ce  valet  eft  un  homme  fans  raifon; 
il  lui  feroit  plus  honorable  de  lui  dire  que  fa  bêtife  le  met  à cou- 
vert du  châtiment,  que  de  s’en  venger.  Les  perfonnes  généreufes  doi- 
vent traiter  leurs  inferieurs  qui  les  infultent , en  fe  vengeant  par  le 
mépris  des  outrages  qu’ils  en  reçoivent.  La  raifon,  ou  peur  mieux 
éire , le  feul  inftinêl  de  la  nature  peut  inlpirer  le  mépris  à l'égard 
d’uq  ennemi  que  l’on  voit  foible , & hors  d état  de  refiler  , au 
contraire  il  le  faut  accabler  de  bien  & s imaginer  qu'il  n’eft  pas 
v plus  fage.  Aimes  vos  ennemis  & faites  du  bien  à ceux  qui  vous  kaijfentf 
bcnijfés  ceux  qui  font  des  imprécations  contre  vous  , & priés  pour  ceux 
4 qu:  vous  calomnient.  Car  celui  qui  méprife  fon  prochain  pake  , mais 
ctl,.i  qui  a compajfion  du  pauvre  fera  bienheureux. 
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„ C’eft  une  vertu  d’un  grand  mérité , & qui  coûte  peu , que  de 
,,  parler  avec  douceur  à des  gens  qui  vous  difent  des  impertinences  : 
„ on  eft  fouvent  condamné  à vivre  avec  des  perfonnes  bizarres , 
„ emportées , incommodes  ; il  faut  avoir  compaflion  de  leur  for- 
„ blelfe  & de  leur  bizarerie  fi  l’on  veut  vivre  en  repos.  Phocion  par- 
„ loit  en  public  , un  infolent  le  vint  interrompre  , & lui  dire  des 
„ injures  ; Phocion  s’arrêta , & donna  tout  le  loifir  à l’autre  d’évaporer 
„ fa  bile , après  quoi  il  reprit  fon  difcours  à l’endroit  où  on  l'avoit 
„ interrompu.  Ce  fang  froid  étoit  plus  piquant  que  la  plus  aigre 
vengeance.  Louis  XIII.  Roi  de  France  fut  perfuadé  de  plufieurs 
courtifans  flateurs  de  fe  venger  de  ceux  qui  l’avoient  chagriné  par 
des  paroles  outrageantes , tandis  qu’il  n’étoit  encore  que  Duc  d Or- 
léans ; Le  Roi  de  France , dit  ce  Prince  généreux , ne  venge  point 
les  affronts  qu'on  a fait  an  Duc  d'Orléans 


EXE  M PLE. 


LE  Roi  David  étant  perfecuté  de  fon  propre  fils  Abfalom  fut  obligé  b'Uv,  Jof. 

de  fe  fauver , 8t  en  chemin  faifant  un  nommé  Semei  s’avançant 
dans  fon  chemin  profera  plufieurs  injures  contre  le  Roi  & lui  jetta 
des  pierres  , difant  : Sors  , fors  homme  de  fang,  le  Seigneur  a fait  tom-  ^ 0ls  c • 
ber  fur  toi  tout  le  fang  de  la  maifon  de  Saul , parce  que  tu  eft  un  h ont-  7* 

me  de  fang  &c.  Alors  un  des  capitaines  du  Roi  dit  ; faut  il  que 
ce  traître  dife  des  injures  à mon  Roi  8c  qu’il  le  maudifie,  je  m’en 
vai  lui  couper  la  tête.  Mais  David  lui  répliqua  , lailfés  le  faire, 
vous  voyés  bien  que  mon  fils  me  perfecute  , combien  plus  un  étran- 
ger me  traitera-t-il  ? ainfi  lailfés  le  faire,  lailfés  le  maudire  ; David 
continua  fon  chemin  avec  fes  gens  & Semei  qui  le  fuivoit  ne  celfa 
point  de  lui  dire  des  injures  , de  le  maudire  continuellement  & de 
lui  jetter  des  pierres , ce  qu’il  fouffrit  patiemment , pareeque  cet  hom- 
me ne  favoit  pas  ce  qu’il  faifoit , 8c  le  Roi  lui  pardonna  généreufe- 
ment. 
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FABLE  XXII. 


De  l’Homme  & du  Lion. 

Le  feigneur  a dijfipe  ceux  qui  silevoient  d*  orgueil  dam  les 
penfees  de  leur  Cœur . Luc.  i.  ÿ.  51. 

UN  Homme  voyageant  trouva  un  Lion  en 
chemin  qui  lui  propofa  de  laccompagner, 
ce  qu  il  accepta  , & en  cheminant  ils  eurent  plu- 
fieurs  difcours , entre  autres  de  leur  force  : le  Lion 
vanta  qu’il  ny  avoit  perfonne  au  monde  plus  fort 
que  lui , ce  que  l’homme  contredifoit.  Enfin , dans 
la  plus  grande  chaleur  de  la  difpute , ils  vinrent  à 
un  pilier  ou  il  y avoit  taillé  en  bas-relief  l’hiftoire 
d’Hercule  qui  écrafa  le  Lion,  auffi-tôt  l’homme 
montra  au  Lion  ce  pilier  en  lui  difant  : tien  fier 
Lion , regarde  comme  ta  force'  paroit  en  cette 
figure , ne  dit  plus  maintenant  que  tu  eft  le  plus 
fort  , autrement  tu  éprouvera  comme  celui-là 
ma  force  & mon  pouvoir.  Hébien  lui  répliqua 
le  Lion , fi  ta  témérité  va  jufqu  a m’infulter , fait 
donc  paroître  ta  force  & venge  toi  5 en  même 
tems  il  attaqua  l’homme  & le  déchira  en  mille 
pièces. 


Re- 
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Reflexions  Morales. 

SE  jetter  témérairement  dans  les  périls  eft  une  des  plus  grandes 
folies  des  hommes  ; c’eft  une  hardiefle  demefurée  fans  reflexion, 

& qui  va  au  delà  des  bornes  ordinaires , condamnée  de  tout  le  monde. 
Alexandre  le  grand,  quelque  heureux  téméraire  qu’il  étoit,  ne  laifla 
pas  de  fe  plonger  dans  des  très-grands  embarras  que  perfonne  n’a- 
prouve  ; néanmoins  il  en  fortit , parce  que  la  fortune  le  favorifoit; 
mais  nous  ne  fommes  point  tous  nés  fous  fon  étoile.  Il  y a des  gens 
qui  par  témérité  veulent  pafler  pour  braves , mais  ils  le  trompent , 
parce  qu’ils  s’engagent  dans  des  allions  dont  ils  ont  bien  de  la  peine 
à fortir , fe  flattant  qu'ils  font  capables , de  refifter  à tous  venants , mais 
l’évenement  fait  allés  voir  le  contraire. 

Charles  le  hardi  Duc  de  Bourgogne  , étoit  un  Prince  téméraire,  Philippe  de 
il  poufla  fa  hardiefle  au  delà  des  bornes  contre  les  Suiflcs  jufque  Commines. 
là  qu’il  ôfat  attaquer  avec  trois  mille  hommes  feulement , une  ar- 
mée de  dix  huit  milles  ; ce  qui  lui  fit  perdre  la  vie  & la  bataille. 

Il  ell  plus  glorieux  de  faire  une  retraite  allurée  , que  d’entrepren- 
dre avec  témérité  une  a&ion  ou  l’on  prévoit  une  ruïne  certaine  : 
c’eft  ce  que  plufieurs  grands  capitaines  , ont  exécuté  ; Le  Duc  d'Albc  Strada. 
commanda  l’armée  efpagnole  pendant  les  troubles  des  Païs-bas , & 
voyant  le  Prince  d’Orange  palier  aguet  la  meufe  avec  fon  armée , n’en 
voulut  pas  rifquer  les  Païs-bas  au  hafard  d’une  bataille  contre  un 
ennemi  frais  & plus  fort  que  lui  : mais  il  évita  toujours  l’occalîon 
d’en  venir  aux  mains  : & après  que  le  Prince  eût  fait  vingt  neuf 
divers  campemens  fans  pouvoir  attirer  le  Duc  au  combat , il  fut  .. 
obligé  de  retourner  d’où  il  étoit  venu , à caufe  que  les  vivres  lui  Aubeï'% 
manquèrent-  Ainfi  donc , c’eft  une  aétion  prudente  que  d’éviter  la 
témérité,  parce  que  le  téméraire  trouve  ordinairement  fon  maître. 

„Ce  n’eft  pas  toujours  la  marque  d’un  véritable  courage,  que  de 
9,s’expofer  aux  périls  fans  neceflité  : Cette  hardiefle  vaine,  indifcrete , 

„ emportée , qui  cherche  le  danger  pour  le  danger  même , & qui 
» s’expofe  fans  fruit,  n’a  pour  but  que  les  applaudiflemens  des  hom- 
,,  mes.  Un  guerrier  dont  la  valeur  n’eft  pas  fanfaronne , à une  in- 
« trepidite  fage  & réglée  , & qui  s’anime  à la  vue  des  ennemis , 

„ mais  il  ne  donne  rien  au  hazard^  quand  la  prudence  peut  le  con- 
» duire.  On  voit  fouvent  des  gens  qui  fe  font  tuer  par  poltron- 


62  TRESOR 

„ nerie , qui  vont  chercher  le  péril  parce  qu’ils  n’ont  pas  la  force 
„ de  l’attendre. 


EXEMPLE. 

DEux  Empereurs  rivaux  nous  fournirent  ici  une  afl.es  belle 
exemple  fur  cette  fable  , Adolphe  de  Najfate  homme  entre-  i 
prenant  téméraire  & hardi,  & Albert  1.  d’Autriche  , Prince  prévoyant 
& retenu.  Adolphe  n’avoit  pas  afles  de  bien  pour  foutenir  le  poids  I 
& la  Majefté  de  l’empire  , il  fe  fervit  des  moyens  les  plus  bas  pour 
amafler  de  l’argent  , ce  qui  le  rendoit  méprifable  : il  prit  le  parti  i 
d'Edoiiard  Roi  d’Anglettere  pour  une  grande  fomme  d’argent  contre 
Philippes  le  Bel  Roi  de  France  , qu' Albert  engagea  dans  fes  intérêts  ' 
pour  l’oppofer  à fon  rival  , & il  fut  élu  Empereur  à Prague  par 
plufieurs  Electeurs , qui  rebutés  de  la  pauvreté  , de  l’avarice  & de  la 
mauvaife  conduite  d'Adolphe , le  dépoférent.  Enfin  Adolphe,  fe  voyant 
dépofé,  entreprit  allés  témérairement  de  fe  foûtenirfur  le  trône,  quoi 
qu’inferieur  en  combâtans  ; il  eût  la  hardieffe  d’attaquer  Albert  près 
de  Worms  : les  troupes  fe  bâtirent  de  part  Sc  d’autre  avec  beaucoup  de 
courage  pendant  fix  heures , fans  favoir  de  quel  côté  la  viftoire  gan- 
cheroit  : enfin  ces  deux  rivaux  s'étant  rencontrés  dans  la  mêlée" , Adol- 
phe s’écria  : Il  faut  que  vous  m'abandonne  s l'Empire  avec  la  vie  : Albert  lui 
répondit  modeftement  : Cela  ejl  entre  les  mains  de  Dien , & en  même  tems 
il  lui  porta  un  fi  rude  coup  au  vifage  qu’il  en  fut  defarçonné  ; un 
foldat  lui  coupa  la  gorge,  & aufli-tôt  Albert  fit  cefler  le  carnage 
Cependant  le  Pape  Bonif ace  VIII.  s’étant  brouillé  avec  Philippes  le  Bel 
Roi  de  France,  tâcha  de  perfuader  Albert  de  faire  la  guerre  à Phi- 
lippe en  lui  offrant  la  couronne  de  France,  mais  Albert  n’étant  pas 
li  téméraire  d’accepter  ce  que  le  Pape  lui  offroit  l’en  remercia  très 
fagement , avec  cette  prévoyance , qu’on  ne  fe  doit  pas  engager  dans 
une  entreprife  fi  perilleufe  & fi  hardie , bien  perfuadé  que  le  Pape  j 
n’en  pouvoir  nullement  difpofer. 
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FABLE  XXIII. 

De  la  Grenouille  & du  Rat. 

Celui  qui  ufe  d'artifice  four  nuire  à fon  ami  efl  cou- 
fable  de  Ja  mort . Prov.  26.  ÿ.  18. 

UN  Rat  voyageant  parmi  le  monde  vint 
enfin  à une  grande  Rivière  où  il  ne  pût 
patkr 5 une  Grenouille  le  voyant  dans  lembaras 
lui  dit  malicieufement,  mon  chèr  veut  tu  paflèr 
cette  rivière  r le  Rat  lui  répliqua  qu’oiii , hébien 
continua  la  Grenouille,  attache  tes  jambes  aux 
miennes  & je  te  paflerai  ainfi  à la  nage.  Le  Rat 
n’héfita  pas , il  prit  la  Grenouille  par  les  pieds  : mais 
lorfqu’ils  furent  au  milieu  de  l’eau  , la  Grenouille 
fit  fon  devoir  pour  faire  périr  la  Rat  qui  s’oppofa 
fortement  contre  la  trahifon  de  la  Grenouille  : enfin 
pendant  qu’ils  étoient  occupes  a fe  battre  , un 
Milan  pafiant  par  hafard  ôe  voyant  fes  deux  ani- 
maux aux  mains  ,décendit  incontinent  tk  prit  le 
Rat  par  la  tète , celui-ci  fe  fcntani  fi  fort  ferré  , 
ne  lacha  pas  la  Grenouille , & le  Milan  bien  aile 
de  fa  proye  les  mangea  tout  deux. 

Rt  flexions  Morales. 

CEtte  Fable  nous  montre  naïvement  que  celui  qui  par  fîneffe  veut 
tromper  un  autre  fe  trompe  en  même  tems  , & que  les  grands 
:n  fond  leur  profi.  ; il  n'y  a rien  de  plus  facile  que  de  tromper  quel- 
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qu’un  qui  croit  ce  qu'on  lui  dit,  mais  la  tromperie  a d’autant  plus  de 
honte , qu’elle  a moins  de  difficulté.  C’cft  une  fourberie  des  hommes 
que  nous  voyons  tous  les  jours , mais  malheur  à celui  qui  abufe  de 
la  fincerité  de  fon  prochain  fous  le  mafque  trompeur  d’une  amitié 
feinte  6c  illégitime.  C'efl  comme  celui  qui  lance  des  flèches  & des  dards 
*6* pour  tuer  un  autre.  Celui  qui  cache  fa  haine  fous  une  apparence  feinte 
& verra  fa  malice  découverte  dans  Pajfemblée  publique  & celui  qui  creufe 
la  fojfe  y tombera  lui  même  , & la  pierre  retournera  contre  celui  qui 
l'aura  roulée.  Philippe  s de  Macedoine  voyant  plufieurs  Villes  de  la 
Grèce  divifées  pour  leur  liberté , 8c  voulant  faire  périr  l’une  l’autre 
par  trahifon  ou  ftratagême , fe  mit  toujours  en  balance , les  foutenant 
ou  les  attaquant , félon  que  fon  intérêt  le  demandoit  , pour  réunir 
en  fa  perfonne  toute  l’autorité , en  quoi  il  réufiit.  C’efl:  ainfi  que 
✓ deux  perfonnes  mal  avifées , qui  employent  tous  leurs  efforts  pour 
fe  détruire  réciproquement  deviennent  laproye  d’un  voifin  fâcheux, 
qui  profite  d’une  conjoncture  favorable , après  qu’ils  fe  font  affoiblis 
mutuellement.  Celui  qui  tend  des  filets  pour  prendre  autrui  eft  pris 
lui  même  fans  y penfer.  P trilles  fameux  artifan  voulant  flatter  la 
cruauté  de  Phalaris  tyran  d’Agrigente,  inventa  un  taureau  d’airain 
pour  y griller  les  hommes  : mais  il  expérimenta  le  premier  cefup- 
plice  par  ordre  de  ce  tyran , 6c  il  y hurla  comme  une  bête  furieufe. 

EXEMPLE. 

FUv.  Jof  Q/1AîazA  fils  de  Jothar  8c  d'Abigdil  fut  général  de  l’armée  d'Ab- 
falom  , lorfque  ce  fils  dénaturé  fe  révolta  contre  fon  père  , après 
la  mort  de  ce  Prince , David  envoya  dire  à Amaz.a  qu’ayant  l’avanta- 
ge d’être  neveu  du  Roi , il  devoit  rentrer  en  fon  devoir.  Amajjz  ne  ba- 
lança pas  long-tems , mais  accepta  la  paix  8c  la  grâce  de  David  qui  le 
confirma  dans  la  charge  qu 'Abfalom  lui  avoit  donnée.  Ceci  donna  tant 
de  jaloufie  à Joab  autre  général  de  David , qu’il  prit  la  refolution  de 
le  tuer.  David  enfin  envoya  Joab  audevant  d'Amazji  pour  le  recevoir 
en  paix , Joab  tenant  fon  épée  prêt , s’aprocha  d'Amazjt , le  falua  8c 
prenant  fon  menton  le  baifa  , & en  même  tems  il  le  frapa  de  fon  épée 
& le  tua  en  traître  au  grand  regret  de  David.  Le  meurtrier  néanmoins 
en  reçut  quelque  tems  après  fon  châtiment.  Car  s’étant  engagé  dans  le 
parti  d Adonias  contre  Salomon  fils  de  David  , qui  n'oublia  pas  les 
a&ions  lâches  que  Joab  avoit  fait  malgré  fon  père , 8c  étant  monté 
fur  le  trône , le  fit  tuer , bien  qu’il  eût  cherché  un  azile  au  pied  de 
l’autel , 6c  par  cette  mort  il  le  punit  de  fa  révolté  8c  de  l’alfaflinat 
d Amazjt , 8c  d'Abner , qu’il  avoit  également  tué  par  trahifon. 
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Du  Coq  & de  la  Pierre  precieufe. 

Les  fruits  que  je  porte  font  plut  eflimaMcs  que  for  & 
les  pierres  precieufes  ce  qui  vient  àe  moi  vaut 
mieux  que  l'argent  le  plus  pur.  Prov.  8.  ÿ.  19. 

T T N Coq  en  grattant  un  fumier  y trouva  par 
lb  J hazard  une  pierre  precieufe  , il  la  confidera 
pendant  quelque  tems,  & dit  avec  mépris  : que 
me  fervira  une  chofe  fi  brillante  ? un  lapidaire  y 
trouveroit  mieux  fon  compte  5 mais  pour  moi 
qui  n en  peut  tirer  aucune  utilité  je  preférerois  un 
feul  grain  d orge  à toutes  les  pierres  precieufes  du 
monde. 

Reflexions  Morales. 

CEcî  eft  le  fimbole  des  hommes  voluptueux  qui  préfèrent  les  de- 
lices  des  feus  aux  chofes  les  plus  precieufes , à l’honneur  , aux 
fciences,  à la  gloire  & au  falut,  qui  négligent  de  les  acquérir  lors 
qu’il  faut  le  détourner  des  plaifirs.  Mais  c’eft  le  devoir  d’un  homme 
fage  de  préférer  le  neceffaire  à ce  qui  n’eft  que  pour  la  curiofité , 
l’ornement  & la  parure.  Ne  font  ce  point  des  vanités , de  tant  eftimer, 
chérir  & s’aproprier  des  tréfors  du  monde , des  pierres  precieufes  8c 
des  bijoux , qui  ne  font  propres  que  pour  la  parade , & qui  en  cas  de 
neceflité  ne  vaillent  pas  un  grain  d’orge  ? O ! combien  de  perfonnes  ne 
trouve-t-on  pas  qui  ne  penfent  à rien  d’autre  qu’a  rechercher  ces  vanités 
fans  confiderer  les  trefors  du  Ciel.  Si  on  les  cherchoit  comme  on  fait 
P argent  & qu'on  creufat  bien  avant  pour  les  trouver  comme  ceux  qui  de - rflu*  *"  v 
terrent  des  tréfors  , alors  on  comprcndroit  qu’un  grain  d’orge  vaut4' 
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Plutarque 
l.  l. 


mieux  que  tous  les  tréfors  du  monde.  Plufieurs  s’éblouïffent  dans  les 
Prev.  17.  raretés  temporelles , pendant  qu’ils  négligent  l’utile.  Que  fert  à ces 
v . 16.  infenfés  d'avoir  de  grands  biens  , puifqu'il  ne  peuvent  pas  en  acheter  la 
fagefie  ? Celui  qui  élève  fa  maifon  bien  haut , en  cherche  la  ruine.  Recevés 
Prtv.  8.  v.  i(S  mflruÜions , que  je  vous  donne  , dit  Salomon  , avec  plus  de  joye  que 
1 °-  f c'étoit  de  l'argent , & préférés  la  dottrine  d l'or  : Car  elle  ejl  plus  eftma- 
bit  que  ce  qu'il  y a de  plus  précieux.  Bias  a très-bien  confideré  ce  grand 
tréfor  ; fes  amis , lui  ayant  demandé  pourquoi  il  s’étoit  ainfi  fauve 
tout  nud  du  bi  afier  qui  devoroit  fa  maifon  & fes  biens , & pourquoi 
il  ne  s’étoit  pas  faifis  du  moins  de  quelqu’une  de  fes  pièces  precieufes? 
répondit  : Omnia  me  a mecum  porto.  Qu’il  avoit  fauvé  le  tout , favoir 
fa  perfonne , fa  doélrine , fa  fagefle  & fa  fcience.  Ce  ne  font  donc 
point  les  tréfors  qu’on  doit  rechercher , mais  des  grains  d’orge  qui 
font  utiles , des  petites  minucies  qui , à force  de  les  recœuillir  de- 
viennent des  tréfors  pour  en  fubfifter , s’attacher  peu  à peu  à la  fagefle 
pour  bien  pouvoir  diftinguer  ce  qui  nous  pourra  être  le  plus  utile. 

EXEMPLE. 

Plutarque  Ç R« fus  Roi  de  Lydie  fut  un  des  plus  riches  & des  plus  puifîans  Rois 
^ de  fon  tems  ; ce  fut  lui  qui  ôta  le  premier  la  liberté  aux  Grecs, 
& qui  les  rendit  tributaires.  Il  fubjugua  les  Phrygiens , les  Myfiens , 
les  Paphlagoniens,  les  Traces,  les  Cariens , & plufieurs  autres  peu- 
ples. Solon  lui  rendit  vifite , & ce  Prince  ébloui  de  l’éclat  de  fa  gran- 
deur lui  montra  toute  fa  magnificence  & demanda  : S'il  avoit  vu 
quelque  chofe  de  plus  beau.  Oui  répondit  Solon  , les  Paons , les  Faifans , 
& les  Coqs  j parce  que  leur  beauté  efi  naturelle  & que  la  votre  e fl  empreun- 
tée.  Les  gens  du  commun  font  plus  heureux  que  vous , pourfuivit’ il , & 
il  ne  faut  pas  ejlimer  la  félicité  de  l'homme  félon  le  cours  de  la  vie  , mais 
qu'on  la  devoit  juger  par  la  fin.  Cræfus  fe  moqua  de  Solon , le  traita 
de  ridicule  & d’efprit  entêté  de  fa  févérité  Philofophique.  Cependant 
ayant  voulu  faire  la  guerre  à Cyrus  Roi  de  Perfe,  il  fut  vaincu  & pris 
dans  la  Ville  de  Sardes  capitale  de  fes  états,  où  il  n’avoit  pas  un  grain 
d’orge  à manger  pour  toutes  fes  rich elfes  ; Cyrus  fe  voulant  défaire  de 
lui , le  fit  expofer  fur  un  bûcher  pour  être  brûlé , où  ce  Roi  infor- 
tuné fe  confiderant  près  de  fa  fin , fit  reflexion  fur  les  paroles  de  Solon, 
s’écria  affés  fouvent  Solon , Solon  que  m'avés  vous  prédit  ? Le  Prince 
vi&orieux  voulant  favoir  pourquoi  il  invoquât  ft  fouvent  le  nom 
de  ce  Philofophe?  8c  l’ayant  appris  le  fit  délivrer  & le  fervit  depuis 
dans  toutes  les  occafions  du  Confeil  de  Cræfus  , qui  aprit  alors  qu'il 
s’étoit  confervé  la  vie  plus  par  les  fages  paroles  de  Solon  que  par 
tous  fes  tréfors. 
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P A BLE  XXV. 

De  la  Cygogne  & fes  petits. 

Mon  fils  foula  y s votre  pire  dans  fa  vieillejfe , ne 
lamifiés  point  durant  [a  vie . Eccl.  3.  ÿ.  14. 

LA  Cigogne  difoit  un  jour  à Tes  petits , vous 
voyés  mes  enfans  comme  je  vous  procure 
votre  nouriture,  fâchés  donc,  que  lorfque  je  ne 
ferai  plus  en  état  de  gagner  ma  vie  accablée  de 
vieilIefTe  vous  devés  faire  pour  moi  ce  que  je  fais 
maintenant  pour  vous , je  vous  ai  donné  la  vie  , 
je  vous  nouris  à la  fueur  de  mon  corps , je  vous 
aprend  à travailler  ôc  à voler , pour  vous  rendre 
capable  de  pouvoir  fubfifter , ëc  aptes  toutes  mes 
peines , ferés  vous  pour  moi  la  même  chofe  ? les 
petits  lui  repondirent , la  nature  nous  aprend  de 
taire  pour  vous  ce  que  vous  faites  pour  nous  lors 
que  nous  ferons  en  état  de  le  faire  , <k  quand  vous 
ferés  accablée  de  vieiÜeffe , incapable  de  travailler, 
ceft  alors  notre  devoir  de  vous  entretenir  félon 
la  loi  de  letre  qui  nous  a créé , comme  vous avés 
egalement  fait  à vos  parens. 
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Reflexions  Morales. 

IE  devoir  & l’obligation  des  parens  & des  enfans  eft  reciproqut 
-*  & naturelle  : fi  celle  des  enfans  eft  plus  étroite , celle  des  parens 
eft  plus  ancienne , parce  que  les  parens  font  les  premiers  auteurs  & la 
caufe  des  enfans,  & ainfi  plus  obligés  au  devoir  de  les  nourir,  ce  qui 
rend  les  enfans  réciproquement  obligés  d’en  ufer  envers  leurs  parens 
comme  leurs  parens  en  ont  ufé  envers  eux.  Ceci  confifte  en  trois 
points  principaux  : 1.  Leur  rendre  l’honneur  qui  leur  eft  due  2.  leur 
obéir  en  tout  félon  Dieu  & les  Loix,  3.  les  fecourir  en  toutbefoin, 
les  nourir  en  leur  vieillefle , impuiflance  , neceffités , & les  affifter  en 
toutes  leurs  affaires.  La  Cigogne  nous  en  fournit  un  très-bel  exemple 
que  St.  Baffle  fait  tant  valoir  : les  petites  Cigognes  nourrifîent  leurs 
pères  & mères  dans  leurs  vieilleffes , les  couvrent  de  leurs  plumes  lors 
qu’elles  leur  tombent , ils  s’accouplent  & fe  joignent  pour  les  porter 
fur  leurs  dos.  Cet  exemple  eft  fi  vif,  & fi  exprès,  que  le  devoir  des 
enfans  aux  parens  a été  fignifïé  par  la  conduite  de  cesoifeaux.  Citnon 
fils  de  ce  grand  Miltiades , ayant  fon  père  trèpafle  en  prifon , ÔC 
n’ayant  de  quoi  l’enterrer , fe  vendit  lui  même  & le  fit  enterrer  des 
déniers , aimant  mieux  perdre  fa  liberté  que  de  laiffer  fon  père  fans 
lui  rendre  fes  dernières  obligations.  Il  ne  le  fécourut  pas  de  fon 
abondance  ni  de  fon  bien  , mais  de  fa  liberté  qui  eft  plus  chère  que 
tous  les  biens  de  la  vie.  Il  ne  fécourut  pas  feulement  fon  père  vivant 
& en  neceffités , mais  mort  & n’étant  plus  père  ni  homme  ; qu’eut 
il  donc  fait  pour  le  fecourir  vivant  & dans  les  neceffités  ? Nous  avons 
deux  exemples  de  filles  , qui  ont  nourri  & allaité , l’une  fon  père 
Tautre  fa  mère  prifonniérs  & condamnés  à périr  de  faim.  Il  ne 
paroit  pas  étrange  que  la  mère  allaite  fa  fille , mais  il  paroit  étran- 
ge , même  bien  rare , que  la  fille  allaite  fa  mère  ! auffi  voit-on  ra- 
rement qu’un  enfant  entretien  avec  bon  cœur  fes  parens , quoique 
que  ce  foit  une  obligation  & un  devoir  indifpenfable.  Si  l'efprit 
de  votre  père  eft  affaibli , ftirporte's  le  , & ne  le  me'prifes  pas  à caufe 
de  l'avantage  que  vous  avés  au  dcjfus  de  lui  : car  la  chanté  dont  vous 
aures  ufé  envers  votre  père  ne  fera  point  rnife  en  oubli.  Combien  eft 
infâme  celui  cjui  abandonne  fon  père  , & combien  eft  maudit  de  Dieu 
celui  qui  aigrit  l'efprit  de  fa  mère. 
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EXE  MT  L E- 

q /iLbert  I.  du  nom  Duc  & Electeur  de  Saxe,  furnommé  le  fu- Æmîhî  lib. 

perbe  , Marquis  de  Mifnie  , étoit  fils  d'Ottott  & d'Hedwige  de^«xi*m» 
Brandenbourg.  Son  humeur  violent  & emporté  lui  fit  trouver  mau- 
vais que  fa  mère  eût  fait  donner  le  marquifat  de  Mifnie  à Didtri 0 
fon  cadet.  Il  s’en  plaignit  hautement , & ne  trouvant  pas  fon  père 
Otton  difpofé  à lui  faire  raifon , il  prit  brutalement  les  armes  contre 
celui  qu’il  étoit  obligé  de  defendre  : & l’ayant  furpris , il  le  retint 
en  prifon.  Une  violence  fi  criminelle  fut  defaprouvée  de  tout 'le 
monde  ; mais  Albert  s’en  moqua  , au  contraire  11  s’aflura  de  fon 
frère  & enleva  le  tréfor  d'Otton  , mettant  pour  ainfi  dire  fon  père 
& fa  mère  fur  la  paille,  les  perfecutant  comme  un  fécond  Abfalom ; 
mais  le  Ciel  punit  bien-tôt  cette  perfidie  par  la  mort  de  ce  fils  dé- 
naturé , qui  en  mourant  ne  laifla  aucune  pofterité  de  Sophie  , fille 
du  Duc  de  Bohème.  Il  mourut  l’an  1196. 
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TRESOR 
FABLE  XXVI. 

Des  Tourterelles. 

femmes , foies  Joumifcs  à vos  maris.  Ai  arts  5 aimés  vos 
femmes  & ne  les  traités  point  avec  rigueur  ç> 
avec  ruàejje.  Collof.  3.  ÿ.  18.  & 19. 

UN  jout  d été  , la  Tourterelle  Te ^ mit  à 
crier  contre  fa  femelle  , parce  qu  elle  ne 
failoit  que  le  fuivre  par  tout  j c ’eft  répondit  elle 
que  je  te  fuis  fidelle , mais  toi , tu  veux  t’envoler 
feul  pour  chercher  compagnie  allieurs.  Ce  re- 
proche mit  le  mâle  fi  fort  en  colère  qu’il  bec- 
queta très  rudement  fa  femelle.  Elle  toute  rem- 
plie de  douleur,  alla  près  du  Faucon,  le  priant 
de  la  venir  venger  contre  fon  mâle  , ce  que 
le  Faucon  accepta  & il  y alla.  Le  mâle  fe 
voyant  en  danger  s’envola  & alla  prier  le 
Milan  de  le  venir  fccourir  contre  le  Faucon, 
que  fa  méchante  femelle  avoit  pris  â fon  fe- 
cours.  Le  Milan  accepta  également  le  parti  & 
fe  mit  en  devoir  de  combâtre  le  Faucon  <k  la 
femelle  3 & tout  aulïï-tôt  que  ces  deux  champions 
sapperçurent,  ils  firent  femblant  de  s’attaquer  : 
ôc  ayant  fait  un  efpéce  de  combat  fans  fe  faire 
ni  l’un  ni  1 autre  aucun  mal , ils  (è  jettérent  fur  les 
Tourterelles  Ôcles  mangèrent. 
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Reflexions  Morales. 


NE  foycs  point  jaloux  de  la  femme  qui  vous  eft  uni»  , de  peur  Eccl.  q.v] 
qu'elle  n' employé  contre  vous  ta  malice  que  vous  lui  aurés  ap~  i . 
prife.  La  jaloufic  n’eft  qu’une  défiance  de  foi  même  , & un  té- 
moignage de  notre  peu  de  mérité  ; elle  change  l’amour  en  haine , 
le  refpêt  en  dédain , l’aflurance  en  deffiance  qui  mène  fort  fouvent 
les  gens  mariés  à la  dernière  extrémité  de  vengeance.  C’elt  elle  qui 
eft  l’auteur  de  bien  de  querelles,  defcats  & mefinteliigences , qui  font 
perdre  le  refpet  qu’ils  fe  doivent  l’un  à l’autre  , la  difcorde  s’y  joint* 

& alors  on  eft  obligé  de  prendre  qu’elqu’autre  pour  fe  defendre  : 
la  moindre  répliqué  rend  la  plus  grande  partie  des  gens  mariés  en 
colère , ils  fe  reprochent , ils  fe  tourmentent,  8c  quelque  fois  fe  bâtent 
fcandaleufement  ; donnant  mauvais  exemple  à leurs  enfans  , domefti- 
ques  8c  voifins , & pour  en  être  foulagés , ils  prennent  recours  aux 
procès , aux  débats  , aux  juges  , aux  procureurs  , & aux  Avocats , 
pour  obtenir  une  feparation  de  corps  & de  biens  ; mais  au  bout  du 
compte  , il  leur  arrive  comme  aux  Tourterelles,  il  font  dévorés  de 
ceux  qu’ils  choififfent  pour  en  être  défendus.  Voilà  comme  on  abime 
les  maifons , les  familles , & les  enfans , parce  que  l’homme  ne  veut 
ceder  une  parole  à fa  femme,  &la  femme  n’en  demordera  pas  quoi 
qu’elle  en  devroit  périr  , braflant  ainfi  par  une  foie  vanité  leur  perte. 

Le  moyen  d’éviter  toutes  ces  calamités  eft  de  s’accorder  & de  tâcher  de 
conferver  fa  maifon  de  la  difcorde;  Puifqu  un  peu  de  pain  fec  avec  lajoye  Prov.  17} 
vaut  mieux  qu'une  maifon  pleine  de  viélimes  avec  des  querelles.  La  fe- v-  1 • 
licité  du  mariage  gît  dans  l’égalité  , qui  eft  ornée  de  trois  vertus , 
fçavoir,la  fidelité  , la  concorde , & la  lignée,  que  les  gens  mariés 
ne  doivent  jamais  oublier  ; comme  auffi  ce  que  l’Apôtre  dit  : Qtte  les  1 ■ Epifl.  S. 
femmes  foyent  foumifes  a leur  maris  , afin  que  s'il  y en  a qui  font  ^ ierre  5 v* 
irraifonables  , foyent  gagnées  par  la  bonne  vie  de  leurs  femmes  fans  le  1 ' 
fecohrs  de  la  parole.  Qu’ils  fe  parent  d’un  efprit  de  paix  & plein  de 
douceur , ce  qui  eft  très  agréable  à Dieu.  Et  vous  de  même  maris  , ^ 
vives  figement  avec  vos  femmes  , les  traitant  avec  honneur  & avec  dif-  Cm  V'  ' 
cretion  , comme  le  fexe  le  plus  foiblt , & confderant  qu  elles  font  avec 
vous  héritières  de  la  grâce  qui  donne  la  vie. 

Matrimonït  benediéiio  ex  amicitia  procedit,  dit  le  proverbe  , que  la 
benedi&ion  du  mariage  procède  de  l'amitié  ; comment  donc  peut  on 
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avoir  une  paix  falutaire  dans  la  maifon  lorfque  l’amitié  ne  s’y  trouve 
pas  ? la  félicité,  le  bonheur  & le  contentement  des  gens  mariés  con- 
Æfte  dans  l’égalité,  la  concorde  8t  la  bonne  affociation  : Matrimonii 
félicitas  in  aqnalitate  pari  con/ijiit  : mais  fi  la  difcorde  régné  entre 
eux  , ils  ufent  de  referve  & de  diflimulation  les  uns  envers  les  autres, 
ils  fe  défient,  & ils  le  chagrinent  continuellement  à fe defobliger , 
ils  ne  s’intercffent  point  pour  l’éducation  de  leurs  enfans , & ils  ne 
fe  foucient  guere  des  affaires  domeftiques  ; mais  ils  ne  confultent 
que  leurs  pallions  dans  tout  ce  qu’ils  entreprennent  & ils  fcan- 
dalifent  tout  le  monde  par  leurs  querelles  & leurs  emportemens  ; 
ils  fe  maudiffent  & au  bout  du  compte  tous  les  maleditlions  retom- 
bent fur  eux  mêmes  ; Maledians  maledicetnr. 

EXEMPLE. 

àt  Q A Malaric  ou  Amattri  Roi  des  vifigots.  fils  tTAlaric , que  Clovis 
'■S*  je  grand  Roi  de  France  tua  en  507.  à la  bataille  deVouïllé, 
& de  Theodogote  fille  de  Theodoric  Roi  des  Ollrogots  , ce  Prince 
ayant  époufé  l’an  y 17.  Clotilde  fille  de  Clovis  & de  fainte  Clotildt  , 
parce  que  la  crainte  qu’il  avoit  des  armes  des  Rois  François  lui  fit 
rechercher  cette  alliance  ; mais  il  s’en  rendit  indigne.  La  Reine 
fon  époufc  étoit  une  Princeffe  pieufe  St  vertueufe,  qui  fuivoitcon- 
ftamment  les  maximes  de  pieté  , que  lui  avoit  infpirées  fainte  Clotildt 
là  mère  : ce  Prince  brutal  qui  étoit  Arien  ne  s’en  accomodoit  pas , 
il  la  perlecuta  & la  maltraita  fous  pretexte  de  religion , ce  qu  elle 
fouffrit  dabord  avec  patience  \ mais  comme  fes  mauvais  traitemens 
étoient  injurieux  à fa  qualité  & à fon  rang , qu'il  la  maltraitoit  même 
de  coups,  elle  s’en  plaignit  à fes  frères,  & ne  pouvant  plus  fouffrir 
la  dureté  de  fon  maris  qui  l’ avoit  cruellement  bâtuë,  elle  lui  envoya 
un  voile  teint  de  fon  fang , comme  une  marque  des  cruels  traitemens 
qu’elle  fouffroit  d'Amalaric.  Childebert  entreprit  de  la  venger.  Il  entra 
dans  les  états  de  vifigots  8c  les  défit  l'an  y 31.  Amalaric  prit  la  fuite, 
& ayant  été  pourluivi , il  fut  tué  peu  de  tems  après  à Narbonne , 
d’autres  difent  à Barcelone  par  un  François  , Clotilde  revenant  en 
France  mourut  aufli  la  même  année  de  chagrin  & de  defolation. 
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Du  Bélier  & du  Taureau. 

t Homme  colfre  excite  des  querelles  ; celui  qui  efl  patient 
dppaiji  celles  qui  (Soient  déjà  n(es . Frov.  I 5.  ÿ.  18. 

UN  Bélier  glorieux  de  fes  Cornes  s'imagina 
que  perfonne  netoit  capable  de  lui  tenir 
tête  , il  en  fit  lexperiencc  , & attaqua  plufieurs 
autres  Béliers  qu’il  terrafla,  faifant  ainfi  le  maître 
parmi  les  troupeaux , nul  n ofoit  le  regarder  ni 
l’envifager  feulement  fans  rifque  d’en  être  attaqué. 
Le  maître  Bélier  fe  faifant  craindre  de  tous  fes 
confrères , 6c  ne  trouvant  plus  perfonne  qui  vou- 
lut hazarder  un  combat  contre  lui , eut  la  har- 
dieffe  d attaquer  un  Taureau,  qui  le  voyant  venir 
a lui  de  toute  fa  force  pour  l'attaquer , fe  mit  en 
defence  6c  perça  le  Bélier  de  fes  cornes  pointues , 
enforte  qu’il  tomba  par  terre.  Un  autre  Bélier, 
qui  en  avoit  fouffert  plufieurs  fois  des  injures  s'écria, 
ha , ha  maître  Bélier  tu  as  enfin  trouvé  ton  maître. 

Reflexions  Morales. 

IL  n’y  a point  4c  fort,  qui  ne  trouve  un  plus  fort , principalement 
celui  qui  veut  faire  le  petit  maître , ou  pour  mieux  aire  lebretteur, 
qui  fe  fiant  fur  fa  force,  fou  adreife  8c  fa  rapidité,  infulte  tout  le 
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monde  pour  avoir  la  gloire  de  s’être  battu  & avoir  vaincu.  Pa- 
reils gens  vont  fe  vanter  parmi  les  gens  de  bien  des  glorieux  ex- 
ploits qu’ils  font,  & croyent  que  perfonne  ne  leur  peut  nuire,  & 
au  moindre  mot  que  quelqu’un  prononce  qui  n’eft  point  de  leur  goût, 
ils  ont  auiîi-tôt  les  armes  à la  main , fe  fiant  plus  fur  leur  adreffe 
& la  fortune  qui  leur  a été  favorable  jufque  ici , que  for  le  bon 
droit  : mais  au  bout  du  compte  ils  trouvent  un  maître  qui  leur  en  fait 
bien-tôt  repentir.  De  tout  tems , la  plus  part  des  entreprifes  échouent 
par  l’indifcretion  de  ceux  qui  s’en  mêlent  : foit  qu’ils  n’apportent 
pas  toutes  les  précautions  qu'ils  pourroient  prendre,  ou  que  les  bor- 
nes de  la  prudence  humaine  foient  fi  étroites  qu’il  eft  impoflï- 
ble  de  tout  prévoir , à caufe  que  Dieu  les  abandonne  à leur  paflîon 
dominante.  Il  ne  faut  pas  toujours  fe  confier  dans  fes  forces , ni  même 
dans  fon  habileté  ; mille  circonftances  qu’on  ne  peut  prévoir  font  fou- 
vent  avorter  les  deffeins  les  mieux  concertés  & les  entreprifes  les 
mieux  conduites  ; néanmoins  ces  petits  maîtres  y penfent  moins  qu’un 
autre , une  partie  de  duel  n’eft  qu’une  bagatelle  pour  eux , fans  con- 
fidercr  qu’ils  rifquent  leur  vie , & outre  cela , la  perte  de  leurs  âmes. 
Les  plus  courageux  qui  fe  repofent  fur  leur  valeur  & fiir  leur  ex- 
périence, fe  ruinent  quelquefois  par  un  excès  de  confiance  avec 
leurs  familles.  On  apperçoit  pas  les  précipices  qu’on  a fous 
fes  pas , & l’on  s'y  jette  tête  baiffée  , pourvu  que  l’on  fe  contente  ; 
on  ne  fe  foucie  pas  de  s’expofer  foi  même  aux  plus  grands  périls. 
Les  mauvais  traitemens , que  ces  meilleurs  font  à un  chacun , à cau- 
fe qu’on  les  craint , les  violences , les  affrons , & leur  brutalité  leur 
font  perdre  toute  l’eftime  & tout  le  relpet  qu’on  leur  doit,fc  rendent 
odieux  8c  s’atirent  fouvent  un  brutal  comme  eux  qui  les  châtie  une 
fois  pour  tout.  Ces  duëlliftes  font  caufe  de  la  damnation  de  ceux 
qu’ils  tuent , & de  la  leur  quand  ils  font  tués , ce  qui  eft  diabolique. 
Ils  fe  font  juftice  a eux  mêmes  , ce  qui  eft  une  injuftice  vifible  II 
font  profeffion  de  renoncer  à la  pratique  de  la  patience , ce  qui  eft 
Pfeattm:  j renoncer  au  Chriflianifme.  Le  Seigneur  aura  en  abomination  l'homme 
v.  7.  fanguinaire  & trompeur.  Car  quelque  courage , quelque  fierté  , quel- 
que vigueur  du  Corps  & quelque  dextérité  qu’il  aye,  pas  un  de  ces 
avantages  ne  peut  lui  affurer  qu’il  ne  demeurera  pas  fur  la  place , 
puis  qu'on  voit  tous  les  jours  des  gens  qui  ont  ces  qualités  , tués 
par  des  hommes  mal  adroits  » & qui  n'ont  pas  une  fort  grande  bra- 
voure. 


de  fables. 

EXE  M P LE. 


D Ajâzjtt  /.  Empereur  des  Turcs  étoit  un  foudre  de  toute  la  chrè- 
tientc.  Il  étoit  ambitieux,  hautain  & hardi,  défiant  tout  le  mon- 


de & attaquant  tous  ceux  qui  fe  prefentoient  devant  lui , s'imaginant 
que  perfonne  au  monde  n’étoit  capable  de  lui  nuire.  Il  défit  aabord 
en  bataille  le  Defpote  de  Bulgarie  , défola  les  Provinces  de  Grèce, 

farcourut  laValachie,  qui  cft  l’ancienne  Dace&  pénétra  jufques  en 
longrie,  d'où  il  remporta  des  richeffes  immenfes  : il  fe  rendit  maître 
de  la  Macedoine,  de  la  Thrace  , de  la  Theffaiie  & mit  le  fiége 
devant  Conftantinople.  Sigifmond  Roi  de  Hongrie  à la  tête  de  fes 
troupes  & de  celles  que  lui  envoya  l’Empereur , fecouru  des  Fran- 
çois (ous  le  commandement  de  Jean  de  Bourgogne,  donna  bataille 
à Bajazet  près  de  Nicopolis , & la  perdit  par  la  trop  grande  ardeur 
de  fes  Soldats  qui  s’engagèrent  trop  avant.  Bajazjct  enflé  de  la 
viétoire  avec  une  cruauté  extrême,  fit  mourir  fix  cens  prifonniers  » 
en  les  faifant  couper  par  la  moitié  en  prefence  du  Comte  de  Nevers 
& du  Duc  de  Bourgogne , à peine  voulut  il  donner  la  vie  à ceux 
ci  & à quelques  autres  Seigneurs  qui  payèrent  deux  cens  mille  ducats 
de  rançon  : Mais  Dieu  lui  fufeita  un  ennemi  plus  fort  que  lui.  Le 
grand  Tamerlatt  l’attaqua  près  d’Angorie  dans  la  Galatie  le  zS.  Juillet 
en  1401.  & le  fit  prifonnier,  le  mit  dans  une  cage  de  fèr,  où  il 
fe  caffa  lui  même  la  tête  de  defefpoir  & de  rage  d’avoir  trouvé  fou 
maître,  après  avoir  fait  couler  tant  de  fang. 
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FABLE  XXVIII. 

Du  Lion  , de  l’Ane  & du 

Renard. 

Ktndfs  Jonc  à Cifar  et  qui  eft  à C(far , à Dieu 
et  qui  tft  à Vitu,  Matt.  22.  ÿ.  21. 

IL  fe  fit  autrefois  un  parti  de  chaffe  entre  le 
Lion , l’Ane  Ôc  le  Renard  5 & ils  convinrent 
tous  de  partager  également  ce  qu’ils  prendroient. 
Après  avoir  quelque  tems  couru  au  Cerf , ils  le 
forcèrent  enfin  5 c’étoit  l’Ane  qui  devoit  faire  les 
parts.  Il  le  fit  de  bonne  foi  & fans  y entendre 
finefle  5 il  les  divifa  en  trois  portions  égales , biffant 
au  Lion  la  liberté  de  choifir.  Mais  le  Lion  qui 
ne  s'arrétoit  pas  au  nombre  , fe  jetta  de  colère 
fur  l’Ane  ôc  le  mit  en  pièces  5 après  quoi  il  dit 
au  Renard  de  faire  le  partage.  Celui-ci  eût  l’efprit 
de  ne  faire  qu’une  feule  portion  de  tout , à quel- 
que bagatelle  près  qu’il  garda  pour  lui.  Le  Lion 
fut  content  de  cette  manière  de  partager.  De  qui 
la  tenez-vous , je  vous  prie  ? dit  il  au  Renard  , 
vraiment  dit  l’autre  , c’eft  un  Ane  qui  me  l’a  en- 
feigné  ôc  la  folie  m’a  rendu  làge. 


Re 
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Reflexions  Morales. 


TOus  les  hommes  (ont  obligés  de  céder  au  fouverain  ce  qu'il* 
pofledent , même  ce  qu'ils  acquiérent  par  la  lueur  de  leur 
corps , 6c  ils  s’en  repentiroient  s’ils  vouloient  partager  avec  lui  ce 
qu’ils  ont  acquis  enfemble  Le  butin  appartient  toujours  au  plu* 
fort , & il  n’appartient  pas  à un  autre  de  partager  également  avec  lui  ; 
fi  le  Général  a conquis  quelque  Ville , quelque  Province  ou  quel- 
que Royaume , il  n’a  garde , s’il  eft  fage , de  s’en  vouloir  approprier 
une  partie  , mais  il  fe  tiendra  fatisfait  d’un  gouvernement  que  le 
Prince  lui  veut  bien  donner  de  bonne  grâce.  Il  n’eft  pas  bon  de 
manger  des  cérifes  avec  fon  Seigneur  , parce  qu’on  eft  obligé  de  lui 
laiffer  les  meures.  Les  fouverains  veulent  être  les  maîtres  de  tout,  6c 
que  les  fujets  tiennent  d’eux  tous  ce  qu’ils  ont.  Ils  veulent  être  aidés* 
mais  non  furpaffés  : Néanmoins  il  leur  faut  rendre  patiemment  ce* 
devoirs , honneurs , obeïffances , vœux  & prières , & fe  fouvenir  que 
toute'  puiflance  vient  de  Dieu , Vobeiffance  eft  meilleure  que  les  viüimes, 
dit  le  Prophète  , & il  vaut  mieux  lui  obéir  que  de  lui  offrir  la  graiffe 
des  béliers.  Le  cœur  du  Roi  eft  dans  la  main  du  Seigneur  comme  une 
eau  courante  : il  le  fait  tourner  de  quel  côté  quil  veut.  Il  faut  obéir 
au  fuperieur  , non  parce  qu’il  commande  , mais  parce  qu’il  eft  fu- 
perieur,  non  parce  qu’il  eft  bon  8c  légitimé  Seigneur,  mais  parce 
qu’il  poflede  l’autorité  fuprême  ; qu’il  tient  de  Dieu  8c  que  Dieu 
l’a  établi  fur  nous.  Les  Dieux  , dit  Tacite , ont  donné  aux  Princes 
le  plein  pouvoir  , 8c  aux  fujets  la  gloire  d’obéir , de  prévenir  les 
bons  Princes  par  la  civilité  8c  de  pouvoir  fouftrir  les  méchans  tels 
qu’ils  puiflent  être.  Quomodo  fterilitatem  aut  nintios  imbres  & extra 
natura  mala.ftc  luxum  & avaritiam  dominantium  tolerare.  De  même  que 
l’on  doitfouffrir , dit  il  ailleurs , la  fterilité  , le  dommage  de  la  grêle', 
8c  autres  accidens  de  cette  nature,  ainfi  l’on  doit  fouffrir  la  pompe, 
le  luxe  8c  l’avarice  des  fuperieurs.  Les  exemples  de  Saul , de  Nabu - 
chodonofor , de  plufieurs  Empereurs  avant  Conftantin  , qui  furent  les 
plus  cruels  du  monde , ont  néanmoins  été  honorés  de  tous  les  gens 
de  bien.  L’aétion  de  David  nous  montre  ici  un  très-bel  exemple 
qu’il  faut  donner  à Céfar  ce  qu’il  lui  appartient.  Ce  Prince  trouva 
Saul  dans  une  grotte , 8c  il  ne  lui  coupa  qu’une  pièce  de  fon  man- 
teau. Il  le  furprit  une  autre  fois  de  nuit  endormi  dans  fa  tente , 8c 
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ne  lui  enleva  que  quelques  effets  qu’ils  lui  renvoya,  pour  lui  faire 
voir  qu’il  l’avoit  deux  fois  épargné , parce  que  Saiil  étoit  fon  Roi, 
encore  que  ce  Roi  perfecuta  actuellement  David , & fît  fon  pofïïble 
pour  le  faire  mourir.  De  plus , il  châtia  févérement  le  foldat  qui 
lui  vint  dire,  quoique  fauffement,  qu’il  avoit  tué  Saiil.  Enfin  un  état 
fubfîfte  bien , lorfque  le  Roi  pofTéde  la  feule  autorité  & que  perfonnc 
n’a  la  hardieffe  de  la  vouloir  partager  avec  lui , c’eft  ce  qu’un  fa- 
vant  difoit,  à celui  qui  lui  demanda,  pourquoi  la  Republique  de 
Sparte  étoit  fi  floriffante?  parce  que,  repliqu’a-t-il , les  Rois  gouver- 
noient  bien,  & que  les  fujets  obeïfToient  encore  mieux. 

EXEMPLE. 


r*  Gf]\A  4rcus  Aurclius  Valerius  Probus  , étoit  fils  d’un  païfan  de 

Dalmatie , il  s’avança  fi  bien  par  fon  courage  qu’il  fut  élu 
Empereur  par  l’armée  qui  étoit  en  Orient  en  vj6.  Il  défit  dans  les 
gaules  quatre  cens  mille  Allemans  : enfuite  il  remporta  encore  une 
célébré  vidoire  contre  les  Sarmates  dans  l’Illyrie  , & contre  les 
Goths  dans  la  Thrace.  Saturnin  gaulois  s’étoit  fort  fignalé  en  Afri- 
que contre  les  Maures , il  voulut  partager  fes  conquêtes  avec  celles 
de  l’Empereur , & les  habitans  d’Alexandrie  lui  donnèrent  le  même 
titre  d’Empereur , mais  P rébus  le  défit , le  prit , & le  fit  étrangler. 
AnreViHs-  Dans  les  Gaules  s’élevèrent  encore  deux  nouveaux  prétendens  qui 
fîfttr,  furent  appuyés  par  les  peuples  de  France , d’Efpagne  & de  la  grande 
Bretagne , ce  furent  Bonofe  & Procule.  Probus  les  attaqua  également , 
les  vainquit,  Bonofe  fut  pendu  & Procule  périt  dans  le  combat.  Ces 
châtimens  firent  changer  de  deffein  à d’autres  quiauroient  voulu  égale- 
ment fe  prévaloir  de  leurs  conquêtes.  Après  cette  vidoire  l’Empe- 
reur s’en  retourna  à Rome,  roénant  enchaînées  toutes  les  nations 
qu’il  avoit  vaincues.  Sa  prudence  & fa  conduite  le  fit  aimer  de  tout 
le  monde , & on  attendoit  de  grandes  chofes  de  fon  gouvernement, 
lorfqu’il  fut  maiïacré  de  fes  foldats  en  2.82.  parce  qu’il  leur  faifoit 
trop  exercer  la  difeipline  militaire  ; mais  ils  fe  repentirent  bien-tôt 
après  de  cette  adion  lâche.  Il  régna  6.  ans  & quatre  mois , fes  alfa- 
fins  lui  drelférent  un  tombeau  , où  ils  mirent  pour  épitaphe  : Ci  fit 
l'Empereur  Probus  vainqueur  des  Barbares  & des  Tyrans. 
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FABLE  XXIX. 

De  l’Aigle  & de  la  Corneille. 

l'Homme  habile  voit  le  mal  & fe  met  à couvert  : fim* 
prudent  fa  fie  outre  & il  trouve  fa  perte • 

Prov.  22.  ÿ.  3« 

UN  Aigle  voulant  manger  une  huitre,  ne  peu* 
voit  trouver  le  moyen , ni  par  force,  ni  par 
adreffe  *-de  l'arracher  defon  écaille.  La  Corneille 
lui  cordeilla  de  s’élever  au  plus  haut  de  Tair,  &de 
laifler  tomber  l’huitre  fur  des  pierres  pour  la  rompre. 

T Aigle  lui  vit  ce  Confeil , la  Corneille  qui  étoit  de* 
meurée  en  bas  pour  en  attendre  fi  Hué  , voyant 
qu’il  avoit  réulîî,  fe  jetta  avidement  fur  lepoiflon 
quelle  avala , ne  laiflant  à l’Aigle  que  les  écailles 
pour  le  prix  de  fa  crédulité. 

Reflexions  Morales. 

LE  proverbe  dit  qu’il  faut  prendre  Confeil  d’autrui  , & ne  fe  T Me  4.  <0; 

jamais  fier  au  lien  propre  ; à quoi  la  vérité  répliqué,  de  le  De- 
mander  a un  homme  fage , & bien  attentivement , parce  que  les  con- 
feils  imprévus  ne  fuccédent  jamais  heureufement-  Il  y a des  con- 
feillers  qui  ne  donnent  leurs  avis  que  pour  en  tirer  leur  profit , 8c 
favent  adroitement  tirer  leur  épingle  du  jeu,  lorfqu’ils  ont  fait  leur 
cou^  ; c’cft  aufïi  la  raifon  pourquoi  I on  ne  fe  doit  pas  entièrement 
fier  a tout  le  monde,  mais  uniquement  A celui  qui  aime  la  pureté  du  coeur.  Prov.  n. 
Trop  de  crédulité  nous  abufe  fouvent  enfuivant  quelquefois  un  con-  v.  1 1 . 
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Tell  trompeur  > & on  fait  les  affaires  des  autres , quoi  que  tout  in- 
terêt  doive  céder  à celui  qui  nous  touche.  L’on  voit  près  des  Prin- 
ces, môme  parmi  ceux  qui  font  le  plus  avant  dans  les  intrigues , des 
gens  qui  prennent  un  air  fincére,  qu’ils  s’efforcent  de  rendre  le  plus 
narurel  qu’ils  peuvent  à donner  confeil , & qui  accommodent  à eet 
air  le  ton  de  leur  voix  & de  leur  adion  ; Ils  affedent  d'avoir  un 
vifage  ouvert  & des  manières  naïves  & fincéres  pour  trouver  créance 
parmi  ceux  à qui  ils  ont  à faire  pour  les  tromper  & pour  en  faire 
leur  profit.  Cette  forte  de  fîneerité  concertée  fe  trouve  dans  les  pre- 
miers miniftres , dans  les  gens  d'affaires,  dans  les  Négociateurs , ÔC 
généralement  dans  toutes  les  perfonnes  publiques  ; lorfqu’ils  font 
habiles , elle  leur  fert  à cacher  leurs  deffeins , à faire  qu'on  les  croye 
& qu’on  fe  repofe  fur  eux , & elle  les  met  en  liberté  de  faire  ce 
qu’ils  veulent  par  leur  inclination  & par  leur  interet , contre  les 
engagemens  qu’ils  ont  pris  : voilà  comme  les  grands  font  quelque 
fois  trompés  par  les  petits  , qui  leur  enlevent  ce  qu’ils  ont  befoin 
eux  mêmes.  Pour  ne  point  être  trompé  il  eftplus  neceffaire  d’étudier 
ceux  qui  nous  confeillent , que  les  livres  , & entendre  le  contraire 
de  ce  qu’on  nous  veut  faire  entendre.  Celui  donc  qui  veut  fe  garder 
d'être  trompé  , prévient  la  rufe  de  fon  compagnon  par  de  bonnes 
reflexions , & il  découvrira  bien-tôt  la  tromperie.  Roboam  fils  de 
Salomon  fe  laiffa  duper  de  cette  manière,  n’ayant  pas  eu  égard  aux 
confeils  des  vieillards , qui  ctoient  fages  & trés-fenfés,  parce  qu  ils 
n’éroient  pas  au  goût  de  ce  Prince , mais  à ceux  des  jeunes  gens 
qu’il  exécuta  : mais  le  fuccés  de  ces  derniers  fut  une  révolté  gé- 
nérale des  Ifraëlites  qui  abandonnèrent  leur  Prince  légitimé  pour  fe 
donner  à Jéroboam  fon  ennemi  mortel , qui  en  gagna  plus  fur  un 
jour  qu’il  n’auroit  fait  autrement  fur  plufieurs  années. 

EXEMPLE. 

L Empereur  Valerïtn  ayant  été  élu  en  2.  y 4.  affocia  à l’empire  fon 
fils  Gallien  pour  foûtenir  plus  facilement  les  guerres  qui  lui  fu- 
rent declaices  de  tous  côtés.  Valerien  fe  tenoit  en  Cappadocc  où  il  eût 
la  douleur  de  voir  la  meilleure  partie  de  fon  armée  périr  par  la  pefte. 
Du  côté  de  l’orient,  Sapor  Roi  de  Perfe  prenoit  St  defoloit  les  plus 
belles  Provinces  de  l’Empire , fans  vouloir  entendre  à la  paix  que 
l’Empereur  lui  demandoit  pour  de  l’argent.  Enfin,  Sapor  lui  pro- 
pofa  une  entrevue  pour  conférer  cnfemble  fur  leurs  affaires  com- 
munes 
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munes  & pour  traiter  de  la  paix,  ce  que  l’Empereur  accepta  & fe 
confiant  trop  légèrement  fur  la  parole  du  Roi  de  Perfe , il  s’ache- 
mina vèrs  le  rendes  vous  qui  étoit  à Cefarée , avec  un  petit  nombre 
de  gens,  fans  fè  defier  du  piège  qu’on  lui  avoit  tendu.  Les  Perfes 
fc  jettèrcnt  fur  1 Empereur  & fe  faifirent  de  tout  ce  qu’il  avoit. 
Sapor  abufa  infolemment  de  fon  avantage  en  traitant  fon  prifonnier 
avec  la  dernière  inhumanité , le  faifant  mettre  ventre  à terre  pour 
s’en  fervir  comme  d’un  marchepied  toutes  les  fois  qu’il  vouloit 
monter  à cheval  ; ce  ne  fut  pas  encore  afles  , après  quelque  tems 
de  fcrvitude , il  fut  écorché  tout  vif  & on  jetta  du  fel  fur  fa  chair 
fanglante  & fans  peau,  vèrs  l’an  2.6b.  voili  un  cruel  traitement  pour 
: un  Empereur  qui  fe  fia  trop  légèrement  aux  paroles  d’un  Roi  traître 
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FABLE  XXX. 

Du  Cerf  enyvré. 

Celui  qui  pape  le  tenu  à boire  du  vin  avec  plaiftr  , 
latjjera  des  marques  de  Ja  honte  dans  les  places 
fortes . Prov.  12.  ÿ.  il. 

UN  Cerf  entra  par  hazard  dans  la  maifon  de 
campagne  d’un  Seigneur , qui  en  étoit  forti 
avec  les  (iens  Ôc  y trouva  quelques  coupes  fur  une 
table  remplies  de  bon  vin.  Le  Cerf  étant  convoi- 
teux  de  goutter  cette  liqueur , prit  une  coupe  & 
en  bût.  Cette  boiffon  difoit  il  , efl  agréable , il 
faut  que  je  m’en  raffafie  , tout  aufïi-tôt  il  vuida 
avec  avidité  toutes  les  coupes  qu’il  trouva,  ce  qui 
lui  échauffa  tellement  la  Cervelle  qu’il  commença 
à chancelier , 6c  ayant  oui  quelque  bruit , voulant 
prendre  la  fuite , il  fe  heurta  contre  une  Touche 
qui  étoit  fur  le  pavé  & fe  cafla  la  jambe  en  tom- 
bant. O malheureux  vin , s’écria-t-il , à qu’elle  ex- 
trémité m’a  tu  réduit , maintenant  je  connois , 
mais  trop  tard , que  ta  douceur  efl  plus  amére  que 
le  fiel  6c  Pabfinthe  ; aufïî-tôt  les  gens  de  la  mai- 
fon entrèrent  6c  tuèrent  le  Cerf  qui  étoit  inca- 
pable de  (e  fauver.  i 


DE  FABLES. 


Sî 


Reflexions  Morales. 

LE  bon  Vin  fait  ordinairement  une  mauvaife  tête , quand  1’excés 
va  au  delà  du  befoin  ; la  bourfe  s’évuide  & la  mauvaife  coutume 
s’aflèrmifTant,  engendre  toutes  fortes  de  malheurs.  Levin  n’a  point 
de  voile , parce  qu’il  découvre  l’yvrogne  entièrement  , rendant  fes 
adorateurs  comme  un  miroir  fans  flaterie  , & fait  connoître  leurs 
mœurs  & inclinations  : c’eft  pour  cela  que  Janadab  défendit  à fes  enfans  Jerm.  5 4 
de  ne  jamais  boire  de  vin,  parce  que  l’yvrogne  met  à découvert  quel-'0, 
que  fecret  que  ce  foit,  auffi  n’y  a-t-il  rien  de  plus  fou  qu’un  homme 
qui  a pris  plus  devin  qu’il  ne  lui  en  faut,  à caufe  qu’il  n’eft  plus 
à foi  même , mais  aux  vapeurs  qui  lui  font  tourner  la  Cervelle , tel- 
lement qu’il  court  hors  au  chemin  droit  & le  précipité  dans  toutes 
fortes  d’abîmes.  Philippe  le  Bon  Duc  de  Bourgogne  en  vit  un  bel  Chrtn.  de 
exemple  , ce  Prince  trouva  un  jour  un  yvrogne  couché  au  milieu  Flandres. 
de  la  rue , & voyant  qu’il  n’avoit  aucun  mouvement , le  fit  tranf- 
porter  à fa  cour  oc  le  coucher  dans  fon  lit , où  le  lendemain  on  lui 
perfuada  qu’il  étoit  le  Duc.  Cet  yvrogne  ne  fachant  comment  ceci 
pourroit  être , nelailfa  pas  néanmoins  de  fe  l'imaginer  , & il  reçut  les 
complimens  de  toute  la  cour , jufqu’à  l’heure  de  midi  : s’étant  mis 
à table  , il  but  encore  tant  qu’il  s’enyvra  comme  le  jour  precedent , 

& on  le  remit  fur  le  même  endroit  où  on  l’avoit  trouvé , fans  que 
cet  yvrogne  fçu  où  il  avoit  été  , ni  comment  toute  cette  comedie 
s’étoit  reprefentée.  Cet  exemple  ne  nous  apprend-t-il  pas  qu’un  hom- 
me yvre  elt  un  animal  fans  raifon  ? ne  s expofe-t-il  pas  à fe  calfer 
les  jambes,  le  cou,  & bien  plus,  à être  damné  éternellement?  ne 
verifie-t-ilpas  le  proverbe  qui  dit,  qu’il  creufe  fa  folfe  avec  fes  pro- 
pres dents , & qu’il  y tombe  enfin  pour  fon  malheur.  Canut  IL  Roi 
d’Angleterre  fe  plongea  fi  fort  dans  la  débauché  qu’il  en  périt  : il  fit 
un  grand  feltin  à Lambeth  où  il  but  tant  de  vin  qu’il  mourut  enfin 
le  verre  à la  main,  l’an  1041.  après  deux  ans  de  régné. 

A qui  dira-t-on  malheur  ? au  père  de  qui  dira-t-on  malheur  ? pour  qui  Frov.  1 $ 
feront  les  querelles  ? pour  qui  les  précipices  ? pour  qui  les  blejfures  fansv • i9- 
f u jet  s ? pour  qui  la  rougeur  & l'obfcurcijfement  des  yeux  ? [mon  pour  ceux 
qui  pafent  le  tems  a boire  du  vin  , & qui  mettent  leur  plaijîr  a vuider 
des  coupes.  Le  vin  brille  dans  le  verre , il  entre  agréablement , mais  il 
mord  à U fin  comme  un  ferpent,  & il  répand  fon  venin  comme  un  £a* 
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Jili«ue.  L’ufage  de  cette  paflion  affoiblit  les  forces  du  corps  & les 
lumières  de  l’efprit.  Nous  voyons  tous  les  jours  que  les  perfonnes 
vcluptueufes  par  leurs  excès  & leurs  débauches  ruinent  leur  fanté 
& abrègent  leurs  jours  ; on  en  voit  même  qui  periffent  d une  mort 
fiinefte  & prématurée  afin  que  ceux  qui  fuivent  les  mêmes  traces 
y faffent  réflexion , & fc  tiennent  fur  le  chemin  droit  de  la  tempérance. 

Le  Roi  d’Angleterre  Henri  reçut  une  terrible  nouvelle  caufée  par 
l’yvreffe  de  plufieurs  Matelots  : fes  trois  fils  avec  la  Princeffe  fa 
fille  s’étoient  embarqués  à Barfleur  avec  trois  cens  gentilshommes , 
parmi  lefquels  fes  meilleurs  capitaines  fe  trouvoient,  & toute  lat  fleur 
de  la  nobleffe.  Les  Matelots  qui  les  conduifoient , s’étoient  enyvrés 
de  l’argent  qu’ils  leurs  avoient  été  donné  imprudemment  pour  boire, 
fur  le  point  de  l’embarquement.  Ces  yvrognes  en  fortant  du  port , al- 
lèrent brifer  leur  vaiffeau  contre  un  rocher  ; les  Princes  & toute 
leur  fuite  y périrent  miferablement.  Voilà  un  terrible  effet  produit 
par  la  boiffon,  à quoi  tout  le  monde  peut  faire  reflexion. 

EXEMPLE. 


récrime 
Sainte  dit 
Benadad. 


Flav.  Jof.  ' Dad  I.  Roi  de  Syrie  fit  de  grands  préparatifs  pour  aflieger  la 
Ville  de  Samarie  en  Paleftine  ; il  vint  avec  trente  deux  autres 
Rois  en  campagne.  Achab  Roi  d’Ifraël  lui  offrit  de  grandes  fommes 
d’argent  avec  fa  femme  & fes  enfans  pour  lui  faire  lever  le  fiége  ; 
mais  Adad  voulut  avoir  tout  le  Royaume  à fa  difcretion  , ce  qu 'Achab 
lui  refufa  ,&  Samarie  fut  invertie.  Achab fortit  donc  delà  Ville  avec 
fept  mille  hommes  pour  combâtre  Adad  qui  étoit  occupé  dans  fa 
tente  à boire  du  vin  avec  fes  alliés  , & les  ayant  fait  reconnoître 
on  lui  vint  dire  que  c’étoient  des  gens  qui  faifoient  une  fortie  de 
Samarie  , hé  bien  répliqua  Adad  tout  enyvré  , foit  qu’ils  viennent 
pour  traiter  de  la  paix  , foit  qu’ils  viennent  pour  combâtre  ,prenés 
les  tout  vifs , mais  les  Ifraëlites  chargèrent  dabord  les  Syriens  avec 
tant  de  fureur  qu’ils  furent  obligé  de  plier.  Adad  avec  fes  Rois  étant 
^ tout  remplis  de  vin  n’eurent  pas  la  force  & affés  de  jugement  pour 
commander,  & cette  belle  armée  Syrienne  qui  couvroit  toute  la  terre 
périt  avec  tout  fon  attirail  : les  Ifraëbtes  tuèrent  quelque  tems  après 
encore  cent  mille  hommes  de  pied  , les  autres  s’enfuirent  dans  la 
Ville  d’Apher  où  il  y avoit  une  vieille  muraille  qui  tomba  & écrafa 
encore  vingt  fept  mille  hommes  : ceci  arriva  l’an  du  m^nde  3134. 
de  forte  qu  'Adad  entièrement  ruiné  fe  mit  à la  clémence  d' Achab 
pour  avoir  bu  trop  de  vin. 
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F A P L E XXXI. 

Du  Chevreau  & du  Loup. 

Celui  qui  craint  Dieu  honore  (es  parent , e5>*  *7  fer  vira 
comme  (es  maîtres  ceux  qui  lui  ont  donné  la  naï fiance. 
Eccl.  3.  ÿ.  8. 

U Ne  Chèvre  s’en  allant  chercher  de  quoi 
manger  à la  campagne , laifla  Ton  Chevreau 
au  logis  en  lui  difant  : mon  enfant , n’ouvre  point 
la  porte  à qui  que  ce  foit , parce  que  quelqu’un 
y pourroit  venir  6c  enlever  ce  que  j’ai  de  plus  pré- 
cieux : fort  bien  répliqua  le  Chevreau  , j’exécuterai 
vos  ordres.  Un  Loup  voyant  de  loin  fortir  la 
Chèvre , courut  vers  cette  maifon  6c  fe  propofant 
de  furprendre  le  Chevreau  6c  de  le  dévorer.  Il 
frappa  donc  à la  porte , 6c  contrefaifant  la  voix 
d’une  Chèvre , dit  ouvrés  mon  enfant , je  vous 
apporte  à manger.  Le  Chevreau  pour  s’en  afliirer 
alla  voir  par  la  fenêtre  , 6c  voyant  que  c’eioit 
un  Loup  , lui  répondit , va  va  traître , ne  contre- 
fait pas  la  voix  de  ma  mère  pour  me  furprendre, 
elle  ma  ordonnée  de  n’ouvrir  à perfonne,  ôc je 
lui  ai  promi  de  lui  obéir.  Le  Loup  fe  voyant 
découvert  s’en  alla,  honteux  de  n’avoir  point  reülfi 
dans  fon  entreprife. 
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Reflexions  Morales. 
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ÜN  enfant  débonnaire  fait  attention  à ce  que  Ton  Père  & fa 
mère  lui  défendent , & fuit  exactement  les  préceptes  8c  les 
inftru&ions  qu’ils  lui  donnent  ; ceci  eft  le  moyen  d'éviter  bien  des 
pièges.  Tout  cela  ne  confifte  que  dans  l’éducation  feulement  félon 
les  paroles  de  faint  Paul  qui  dit  : Pères  »’ irrités  point  vos  enfans , dt 
peur  qu'ils  ne  tombent  dans  l'abbattemcnt  : mais  traités  les  avec  dou- 
ceur , & apprends  les  à être  obéiffans  8c  à fuivre  vos  inftruftionj 
plus  par  la  douceur , par  la  honte , & par  de  bonnes  raifons  , que 
par  la  crainte  du  mauvais  traitement.  Il  appartient  aux  parens , dit 
un  Poète  ancien  , d'accoutumer  les  enïans  de  bien  faire  d'eux  mêmes, 
plutôt  que  de  les  y forcer  par  la  verge , parce  que  s’endurfiffant  dans 
les  coups  ils  en  deviennent  plus  infolens  8c  plus  defobéiffans  par  la 
rage  8c  la  colère  qu’on  leur  fait  naître.  „ La  difcretion  doit  aflaifon- 
„ner  les  reprimendes  qu'un  père  & qu’une  mère  fait  à fes  enfans, 
„ s’ils  veulent  qu’elles  leur  foyent  utiles.  La  difcretion  de  diffimuler 
fon  reffentiment  pour  les  ramener  à leur  devoir  par  les  voyes  de  la 
douceur  eft  bien  la  plus  efficace  ; mais  l’aigreur  qu’on  leur  témoi- 
gne , les  éclats  que  l’on  fait  mal  à propos  , les  déterminent  & les 
pouffent  à prendre  des  partis  qu’ils  ne  prendroient  jamais  , fi  l'on 
avoif  plus  de  ménagement  pour  eux.  Il  eft  bien  vrai  que  des  bons 
parens  naiffent  quelque  fois  de  mauvais  enfans  , de  même  que  le 
bon  bled  porte  l’yvroie , mais  lorfque  le  père  ou  la  mère  fe  font  ac- 
quités  de  leurs  devoirs , il  paroit  qu’on  eft  obligé  de  fuivre  la  maxime 
d’Epiêiéte  , qu'il  vaut  mieux  que  votre  enfant  devienne  méchant  que  de 
vous  rendre  malheureux  ; c’eft  qu’il  prétend  parler , félon  un  auteur 
moderne,  des  enfans  rebelles  & révoltés,  que  ni  les  remontrances, 
ni  les  chûtimens  ne  peuvent  ramener  à leur  devoir.  La  fentence  eft 
déjà  prononcée  contre  ceux-là  par  ces  paroles  de  la  vérité  , il  fera 
puni  de  mort.  Penfés  y donc  bien  mes  enfans.  l’Apotre  vous  exhorte 
ainfi  : Enfans , obéijfés  en  tout  a vos  pères  & à vos  mères  , car  cela  ejl 
agréable  au  Seigneur , 8c  fi  vous  ne  le  faites  pas , en  méprifant  leurs 
inftu&ions , un  Loup  dévorant  tâchera  de  vous  furprendre , de  vous 
tromper  8c  de  vous  engloutir.  l’Empereur  Néron  nous  en  a fourni 
un  modèle  par  lui  même  ; tant  que  ce  Prince  fuivit  les  préceptes 
de  fa  mère  Agrippine , il  vécut  très-bien  jufque  là  même , qu’il  avoit 
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horreur  de  foûfcrire  à la  mort  dun  coupable  que  le  Sénat  avoit  con- 
damné ; mais  aufli-tôt  qu'il  commença  de  méprifer  fes  avis , les  flat- 
:eurs , qui  font  les  Loups  qui  contrefont  leurs  voix , commencèrent 
i le  dévorer,  & il  devint  le  plus  grand  tyran,  le  plus  grand  felerat  > 
e plus  grand  proftitué  de  toute  la  terre , & odieux  à tout  le  monde; 
jue  lui  arriva-t-il  ? le  Sénat  le  déclara  ennemi  de  la  Republique , ôc 
•tant  perfecuté , il  fe  tua  lui  même  , abandonné  de  tout  le  genre 
lumain , en  difant  : j'ai  vécu  honteufement  , & je  meure  encore  avec 
ilus  d'opprobre.  Au  contraire , l'enfant  raifonnable  , 1 enfant  docile , 
jui  fe  fait  honneur  d'entendre  & de  fuivre  les  bons  confeils  que 
ui  donnent  fon  père , fa  mère  , fon  tuteur , fon  maître , fa  maîtreffe 
autres  gens  de  bien,  eft  eftimé , chéri,  prefervé  de  Dieu,  & 

>ien  venu  chés  tout  le  monde. 

EXEMPLE. 

n Ulcheric  Impératrice  que  fon  mérité  a rendu  digne  de  mériter Leon. 
1 les  éloges  des  Hiftoriens  ; elle  étoit  fille  de  l’Empereur  Arcadius. 
ïlle  retint  fi  bien  les  leçons  de  fes  parens  , précepteurs  & maîtres 
pi’elle  a paffée  pour  une  des  plus  illultres  Princeffes  du  monde.  Son 
Tére  Thcodofc  le  jeune  la  créa  Augujle  en  414.  & partagea  avec  elle 
a puiffance  Impériale  ; aufii  n’oublia-t-elle  rien  pour  l'éducation  de 
:e  jeune  Prince,  lui  choififîant  elle  même  des  maîtres  pour  fes  exer- 
:ices  ; Et  lorfque  ce  Prince  fut  majeur  & marié  , elle  fe  retira  dans 
me  maifon  de  campagne  où  elle  demeura  quatre  ans  ; puis  ayant 
tpris  que  l’Empereur  fe  laiffoit  perfuader  par  Chryfaphius  fon  miniftre 
1 foûtenir  Entichés , qui  étoit  un  deteftable  hcrefiarque  , vint  à la  cour 
fit  voir  à l’Empereur  où  fa  crédulité  & fa  bonté  le  méneroit. 

1 en  fut  perfuadé  & cette  aêlion  de  Pulcherie  devint  très-avantageufe  , 
i l’églife.  Cependant  Theodofe  étant  mort  en  4J0.  Pulcherie  fit  élire  ^‘Cff  0Tt- 
Martien  & l’époufa  à condition  de  vivre  en  continence  fous  le  titre 
ie  mariage.  C’cft  par  fes  foins  que  fut  affemblé  en  45- 1 . le  con- 
:ile  général  de  Chalcedoine , où  les  pères  lui  donnèrent  les  titres  de 
jardienne  de  la  foi  & de  nouvelle  Helene.  Elle  mourut  âgée  de  ^4. 
ms  en  4 y 3 . méritant  par  fa  vertu  d’être  placée  dans  le  Monologue 
les  grées  & dans  le  Martyrologe  Romain , qui  en  font  mention  le 
U.  Septembre.  • 
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FABLE  XXXII. 

Du  Satyre  & du  Payfan. 

Lavis  vos  mains  purifies  vos  cœurs , vous  qui  avis 
i'ame  double  & partagée . Jaques  4.  8. 

UN  Satyre  venant  diner  chés  un  Payfan  , 
sapperçut  qu’il  fouffloit  dans  fes  doigts  en 
attendant  que  la  fouppe  fut  prête  eh  ! à quoi  fert 
cela  ? dit  le  Satyre,  à rechauffer  mes  mains  , ré- 
pliqua le  Payfan  5 & lorfqu’on  eut  fervi , le  Pay- 
lan  fouffloit  fur  fon  potage , prefentement  dit  le 
Satyre , pourquoi  foufflés  vous  encore  ? pour  re- 
froidir ma  fouppe,  repartit  le  Payfan.  Oui  da  , 
reprit  le  Satyre  , fi  vous  foufflés  le  chaud  & le 
froid  d’une  même  bouche , je  ne  veux  rien  avoir 
à faire  avec  vous , & je  vous  remercie  de  votre 
table. 

Reflexions  Morales. 

LE  proverbe  dit  que  les  grands  favent  bien  chafifer  les  mouches 
de  leurs  vifages , mais  non  pas  les  flatteurs  de  leurs  oreilles  ; & 
qu  ils  favent  encore  moins  éviter  les  gens  à deux  vifages  ; ce  font 
de  ces  rapporteurs  qui  tiennent  l'eau  dans  une  main  & le  feu  dans 
l’autre  pour  nuire  & tromper  fans  qu’on  s’apperçoive  de  rien.  Ils 
- font  paroître  de  la  fncerité  en  votre  prefence  , parce  que  tout  le 
monde  fait  qu  elle  eft  la  marque  d’une  belle  ame,  8t  fous  ce  mafque 
trompeur  ils  vous  mènent  à un  malheur  prémédité  de  long-tems. 

Ils 
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Ils  vous  louent , ils  vous  applaudiflent , & ils  ne  parlent  qu'en  vô- 
tre faveur  tant  que  vous  êtes  prefcnt  ; mais  derrière  vous  ils  ne  font 
que  vous  blâmer  8c  déchirer.  Fuyons  donc  ces  vifages  doubles  qui 
ioufflent  le  chaud  & le  froid  par  la  même  bouche  , comme  des 
ennemis  qui  nous  veulent  furprendre.  Mille  gens  fe  fervent  de  cette 
habileté,  ou  pour  mieux  dire  de  cette  pefte,  & de  l’afcendant  qu  ils 
ont  fur  les  autres , pour  les  faire  tomber  dans  les  panneaux  qu  ils 
leur  tendent.  Pour  les  tromper  plus  (uremcnt  & avec  plus  d’adreiiè, 
ils  fe  couvrent  du  voile  de  fincerité  ; ils  affe&ent  un  air  aifé , na- 
turel Sc  éloigne  de  1 impofture  peur  vous  nuire  ; mais  cette  fincérité 
concertée  elt  une  tromperie  fine  & délicate  pour  amener  les  gens  au 
point  où  ils  veulent , & pour  les  faire  tomber  dans  le  piège  fans 
s en  appercevoir.  Ceux  qui  vous  flatent  en  votre  prefence  , qui  vous 
carefient,  qui  vous  embralfent , fi-tot  qu’ils  vous  ont  quitté  , ou  que 
vous  avés  tourné  le  dos , difent  mille  chofes  extravagantes  de  votre 
conduite  ; & ce  procédé  eft  un  des  plus  infâmes  du  monde.  Il  fe 
faut  défier  de  ces  mafques  doubles  & artificiels  , comme  de  ce  qu'il 
y a de  plus  pernicieux  au  monde.  Les  manières  d agir  fi  concertées, 
marquent  un  grand  penchant  à la  fourberie  & à l’impollure. 

Un  certain  Baltazjtr  de  Guérard , s’eft  fi  bien  fçu  infinuer  dans  la  Anberi. 
connoiffance  & les  bonnes  grâces  du  Prince  d’Orange  Guillaume  le 
Taciturne  , fous  le  nom  de  François  Guyon  , qu’il  le  tua  à Delft  au 
fortir  de  table  d'un  coup  de  piftolet  chargé  de  trois  baies.  Ce  traître 
avoit  toujours  des  livres  Huguenots  dans  les  mains,  comme  s’il  eût 
été  très-zélé  Calvimfte  , fe  trouvant  aux  prêches  , pour  tromper  & 
cacher  fon  deffein  : de  forte  que  le  Prince  fe  fioit  en  lui  plus  qu'en 
aucun  de  fes  Domefliques  , lui  fit  faire  plusieurs  voyages  qu'il 
exécuta  très-bien  : & dans  le  moment  qu  il  l’affaffina,  il  lui  deman- 
doit  un  paffeport  pour  aller  en  quelque  lieu  où  il  l’envoyoit.  Ce 
parricide  étoit  un  véritable  homme  à deux  vifages , qui  , en  man- 
geant le  pain  du  Prince  , s’étudia  par  une  fincérité  trompeufe  à trou- 
ver le  moyen  d’exécuter  ce  coup  fatal.  Voilà  comme  ce  grand  ca- 
pitaine périt  miferablement , après  avoir  rifqué  fa  vie  en  plufieurs 
occafions  héroïques , pour  ne  s’être  point  gardé  d’un  homme  , qui 
en  même  tems  favoit  fouffler  âdeuxufages  :zélé  extérieurement  pour 
le  fervice  de  fon  maître , 8c  intérieurement  zélé  pour  lui  donner  le 
coup  de  la  mort.  1 Hiltoire  Sacrée  nous  fournit  cette  fentence  contre 
des  lâchetés  fi  barbares  & fi  pernicieufes  , Malheur  au  cœur  double  , £tf/  x y 
aux  lèvres  corrompues  , aux  mains  fouillées  de  crimes  » & au  pécheur  * 4, 
optt  marche  fur  U terre  par  deux  voyes. 
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Il  eft  donc  certain  que  de  pareils  perfides  font  plus  à craindre 
que  les  perfonnes  déclarées  à notre  ruine  , difant  autrement  qu’il* 
ne  penfent  ; à caufe  que  fous  les  appas  des  douces  paroles , elles  font 
capables  de  nous  infeder  d’un  poifon  mortel , & de  remplir  d’a- 
mertume les  douceurs  de  la  vérité.  En  cette  occafion  un  coup  de 
langue  eft  pis  qu’un  coup  de  lance  : Nttllum  ttlum  acutius  lingua , 
vtl  ptriculofius.  Ou  pour  mieux  exprimer  ce  Proverbe  : Scindit  va* 
tofa  gladio  fins  lingua  dolofa. 

En  effet , comment  pouvons  nous  nous  fier  à une  perfonne  qui 
eft  mille  fois  double  à foi-même  ; & comment  ajouter  foy  à la  pa- 
role d’un  homme  qui  n’en  a point  ? Le  miroir  reprefente  la  for- 
me du  vifage,  & la  parole  celle  de  l’ame  ; Spéculum  vultus  formant 
repr&fentat  , ferme  auttm  anima.  Car  les  gens  à deux  vifages , 
qui  foufflent  le  chaud  & le  froid  d’une  même  bouche  , varient 
toûjours  ce  qu’ils  difent  : les  paroles  du  matin  ne  reffemblent  pas 
à celles  du  loir  : Dijfona  noÜurnis  funt  verba  diurna  loque  lis. 

Fuyons  donc  ces  gens  là  comme  le  Satyre  de  la  Fable,  & n’ayons 
aucun  commerce  avec  eux , de  peur  qu’ils  ne  nous  trompent , & 
qu’ils  ne  nous  jettent  dans  les  maux  qu’ils  nous  préparent  parleurs 
fourberies. 

EXEMPLE. 


/° Lotairt  & Childebert  fils  du  grand  Clovis , délirant  partager  entre 
^ eux  deux  le  Royaume  de  Bourgogne , prièrent  la  Reine  Clotildt 
leur  mère  par  de  belles  paroles , de  leur  envoyer  les  trois  fils  de 
Clodomir  qu’elle  faifoit  élever  auprès  d’elle , lui  faifant  entendre  qu’ils 
vouloient  les  mettre  en  poffeffion  du  Royaume  de  leur  père.  Clotildt 
qui  ne  foupçonnoit  pas  que  fes  fils  lui  parloient  d’une  lincerité  mafi 
quée,  acquielça  à leur  demande.  Mais  fi-tôt  que  ces  jeunes  Princes 
furent  dans  leur  pouvoir,  Clotaire  tranlporté  de  fureur,  faifit  bruta- 
lement l’un  de  cesenfans , & lui  plongea  un  poignard  dans  lefein: 
le  fécond , effrayé  d’un  fi  pitoyable  fpe&acle , fe  jetta  aux  pieds  de 
fon  Oncle  Childebert  le  conjurant  avec  grands  cris  de  lui  fauver  la 
vie , Childebert  en  fut  attendri , & pria  Clotaire  pour  fa  vie  ; mais  ce 
barbare  s'en  failli  & le  maffacra  également  aux  yeux  de  fon  frère. 
Terribles  effets  de  la  langue  double  ! 


DE  FABLES. 
FABLE  XXXIII. 


Du  Charlatan  6c  des  Singes. 

Ne  vous  plaifes  point  dans  Us  ajjemblles  pleines  de  tu - 
multes , non  pas  meme  dans  Us  plus  petites , parce 
quon  y commet  & qu'on  y pcche . 

Eccl.  18.  ÿ.  32. 

• 

UN  Charlatan  ayant  appris  à des  Singes  plu- 
fieurs  tours , alla  faire  voir  leur  adrefle  dans 
les  places  publiques , & étant  occupé  à les  faire 
danfer,une  femme  s ’avifa  de  manger  des  noix  pen- 
dant l'exercice  5 tout  aulïï-tôt  que  les  Singes  les 
apperçurent  ils  oublièrent  leur  cadence  6e  fe  jet- 
térent  fur  cette  femme , fans  avoir  égard  au  maître 
qui  joüoit  de  fa  mufette , ce  qui  fit  rire  toute  la 
compagnie. 

Reflexions  Morales. 

a 

TOus  les  fpeflacles  qu’on  reprefente  dans  les  places  publiques , 
ne  font  que  de  pareilles  lingeries  pour  attirer  les  gens , & pour 
infpirer  l’envie  de  rire  , comme  font  les  Comédies  , les  Farces  & 
les  autres  pièces  de  Théâtre  ; mais  qui  font  en  même  tems  très- 
dangereufes  pour  la  jeuneffe  & pour  tous  les  gens  de  bien.  C’eft  la 
railon  pourquoi  les  Lacedemoniens , qui  fe  piquoicnt  d'une  morale 
fi  auftére , ne  voulurent  jamais  laiffer  introduire  dans  leur  Republique 
Fufage  des  fpeétacles , parce  qu’elle  altère  la  pureté  des  moeurs.  Solon 
avoit  coutume  de  dire  »quc  fi  on  fouf&oit  la  faulfeté  dans  les  Ipcdacles 
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on  la  rerroît  bien-tôt  s’infinuer  dans  les  focietés  & dans  les  affaires 
les  plus  ferieufes , parce  que  les  comédies  ne  font  que  des  talcns 
cmpreuntés  & des  Singeries  contre  la  bien  féance,  qui  infpirentia 
_ . fenfualité  aux  jeunes  gens  & les  jettent  dans  des  crimes  , en  leur  faî- 

Et!  (garde.  ^ ou^jjer  ja  ca(jence  de  la  vertu.  ,,  Il  n’eft  pas  neceffaire  pour 
„ condamner  les  comédies  qu’elles  foient  deshonnêtes  6c  remplies 
, , de  fentimens  fuperftitieux  : tout  ce  qui  les  accompagne , la  mag- 
nificence du  fpeftacle , la  manière  mondaine,  les  ajuftemens  des 
„ comédiennes , la  peinture  des  pallions  que  l’on  tâche  d’inlpirer 
„ à tous  les  fpe&ateurs , les  impreflions  que  ces  objets  laiffent  dans 
„ l’efprit  & dans  les  cœurs  des  jeunes  gens,  fuffit  pour  rendre l’ufage 
„ de  la  comedie  très-criminel.  Les  affemblées  du  Théâtre  font  des 
„ affemblées  d’impudicité , où  l’oft  voit  tout  ce  qu’il  y a de  plus  infâme, 
„ où  on  reprefente  tout  ce  qu’il  y a de  plus  libre , où  les  Adrices 
„ perdent  toute  pudeur , faifant  à la  vue  de  tout  le  monde , ce  que  les 
„plus  emportées  ôfent  à peine  faire  dans  leurs  maifons,  oùlesjeu- 
„ nés  gens  fe  proftituent  à toute  forte ' d’abominations , où  des  filles 
„ fans  pudeur  donnent  des  leçons  de  libertinages  à celles  qui  n’ont  nulle 
„ connoiffance , ni  nul  ufage  de  l’impudicité.  Le  fage  Caton  affiliant 
un  jour  au  Théâtre , fe  retira  pour  n’être  pas  témoin  de  l’infamie , 
dont  fa  gravité  auroit  été  offencée.  C’ell  pour  celà  que  les  Comé- 
diens, dans  leDigefte  de  Jujlinien  font  traités  comme  des  infâmes, 
à caufe  quils  abufoient  de  leurs  profeffions  pour  corrompre  les  bon- 
nes mœurs.  La  dance  qui  accompagne  ordinairement  les  comédies 
n’apprend  par  fes  gelliculations  rien  de  bon,  ce  ne  font  que  des  tours 
inventés  pour  bleffer  la  pudeur , tellement  que  l’oreille  eft  feanda- 
lifée  par  les  paroles , & l’œil  par  les  dances.  Or  il  eft  vifible  que  les 
fpeétacles  & tout  ce  qui  l’accompagne , augmente  la  corruption  de 
la  nature.  Le  Concile  d\ Elv ire  déclare  de  ne  recevoir  aucun  Co- 
médien dans  la  focieté  ; celui  d'Arles  les  excommunie  : celui  de 
Carthage  defend  à tous  les  Chrétiens  de  fe  trouver  aux  fpeftacles  ; 
6c  malgré  tout  celà  tout  le  monde  y court.  Il  eft  vrai  que  les  faints 
Pères  ont  toléré  les  fpeftacles  , mais  ce  furent  des  reprefemations 
pieufes , comme  Efther , Tolieuüe  6c  Athalie  ; mais  non  point  des 
Amphitrions , ou  Jupiter  prend  la  forme  humaine  pour  commettre 
un  adultère-  Les  comédiens  néanmoins , fous  le  voile  de  reprefenter 
des  Tragédies  faintes,fe  font  introduits  dans  le  Chriftianifme , & ils 
ne  laiflent  point  de  reprefenter  un  George  Dard  in  eu  une  Ecole  de 
C’eft  contre  ces  dernières  actions  que  les  faints  Pères  ont 
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tant  déclamé  & que  la  fageffe  nous  exhorte  encore  a&uellement , 
de  ne  notes  pas  trouver  avec  des  danfeufes,  de  peur  que  nous  ne  périmions  Eccl.  9. 
par  la  force  de  leurs  charmes.  Détournés  donc  vos  yeux  d'une  femme  4*  v,  8. 
parée  & ne  regardés  point  curieufement  une  beauté  contrefaite  qui  à des 
talens  pour  corrompre  vôtre  chafteté  & votre  vertu , car  ce  ne  font 
que  des  lingeries. 

EXEMPLE. 

I’Empcreur  Néron  qui  étoit  un  des  plus  cruels  du  monde,  étoit g1lttm 
- auffi  un  des  plus  grands  comédiens  de  Ton  tems  ; fa  prodigalité 
ctoit  extrême  dans  la  magnificence  des  fpeélacles,  pour  donner  lui 
même  toutes  fortes  de  divertiffemens  au  peuple  Romain , il  fe  bâtoit 
contre  les  gladiateurs  & contre  les  bêtes,  ilrecitoit  des  vers  & joüoit 
toujours  le  premier  rôle  de  la  pièce.  Un  Ambaffadeur  d*un  Prince 
étranger  le  vint  trouver  de  la  part  de  fon  maître  ; Néron  le  mena  à 
l’amphitéatre  & joua  en  fa  prefencc  avec  les  comédiens  ; ce  qui 
fâcha  tellement  cet  Ambaffadeur  qu’il  s’écria  à haute  voix.  Qu'il 
avoit  cru  que  fon  maître  l'avoit  envoyé  a un  Empereur  & non  point  à 
un  comédien.  Il  fe  leva  & retourna  chés  lui  fans  exécuter  fa  commifiion. 

Enfin  Corbulon  grand  Capitaine  > après  avoir  fait  plufieurs  a&ions 
héroïques,  fut  incité  de  Néron  pour  joüer  un  rôle  avec  lui , mais 
Corbulon  le  refufa  hardiment , difant  : Qu'il  fervoit  pour  combatrc  les 
ennemis  de  l'empire  & non  pas  pour  faire  le  comédien  , & qu'un  Em- 
pereur  de  Théâtre  n étoit  pas  digne  d'avoir  des  Capitaines , tels  que  lui  ; 

Cette  répliqué  mit  Néron  fi  fort  en  colère  , qu’il  lui  ordonna  de 
joüer  où  de  fe  tuer  fur  le  champ.  Corbulon  tirant  fon  épée , & fè 
la  plongea  dans  le  fein  en  difant  ; Il  vaut  mieux  que  je  mettre  en  fol- 
dat  héroïque  , qu'en  comédien  & en  Empereur  lâche  CT*  détefable. 
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FABLE  XXXIV. 

•De  la  Femme  & de  fa  Poule. 

Lt  lie n ama/fe  à la  hatt  diminuera  5 celui  qui  Jt 
recueille  à la  main  & peu  à peu  Je  multipliera . 

Prov.  15.  ÿ.  11. 

U Ne  Femme  avoit  une  Poule  qui  lui  pon- 
doit  un  ceuf  d’or  tous  les  jours , elle  diioit  : 
ceci  eft  impoflîble  à moins  que  cette  Poule  n‘en 
ait  une  mine  dans  le  corps.  Dans  cette  penfee 
elle  lui  fendit  le  ventre  pour  en  tirer  la  mine  dor 
tout  à la  fois  : mais  elle  eût  beau  chercher , elle 
n’y  trouva  que  ce  que  les  Poules  ont  accoutumé 
d’avoir , 6c  elle  reconnut  que  l’avidité  d’un  plus 
grand  profit  lui  avoit  fait  perdre  celui  quelle  avoit 
tous  les  jours. 

Reflexions  Morales. 


1.7 îmotth. 
c,  6,  v.  9. 


CEhx  qui  veulent  devenir  riches  ; tombent  dans  la  tentation  & dans 
le  piège  du  Diable , étant  poffedés  de  la  paflion  pour  augmenter 
leurs  biens , laquelle  eft  une  branche  qui  produit  des  fruits  pourris. 
Tous  les  avares  font  ordinairement  portés  à l’épargne  & à l’avidité; 
mais  c’eft  une  tâche  bien  grande  à ceux  qui  en  font  dominé,  la 
quelle  en  couvrant  le  bon  ufage  qu’on  doit  faire  du  bien  qu’on  a , fait 
perdre  le  total.  l’Imperatrice , femme  de  Théophile , n’étant  pas  con- 
tente d’être  Impératrice  d’Orient  faifoit  encore  la  marchande  ; elle 
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fît  acheter  de  riches  marchandifes  dans  les  pais  étrangers»  les  fit  ve- 
nir à Conftantinople,  & les  fit  vendre  avec  grand  profit;  mais  l’Em- 
pereur voyant  un  jour  entrer  dans  le  port  un  vai  fléau  richement 
chargé , & ayant  appris  qu’il  appartenoit  a 1‘ Impératrice , y fit  mettre 
le  feu  fur  le  champ  , & brûla  ainfi  toutes  les  marchandifes  L’Im- 
peratrice  en  fut  fort  alarmée  & pour  furcroit  de  malheur,  fon  époux 
lui  reprochant  avec  un  air  chagrin  fon  avidité , y ajouta  : que  Dit h 
Payant  fait  Empereur  , Elle  au  contraire  le  vouloit  faire  marchand. 
Voilà  prefquele  même  fort  de  ceux  qui  étant  riches , veulent  encore 
s’enrichir  d’avantage  , & lorfqu’ils  croyent  avoir  fait  un  gros  gain  • 
fe  trouvent  fruftré  de  leur  belle  efperance  par  quelque  accident  qui 
leur  fiirvient  inopinément.  L’avidité  d'un  plus  grand  profit  a bien 
fait  engloutir  des  tréfors  dans  la  mèr , dont  les  interreffés  eufient 
bien  eu  allés  pour  vivre , fl  cette  maudite  avarice  ne  les  eût  porté 
à rifquer  le  tout  pour  gagner  le  double  ; c’eft  elle  qui  a fait  périr 
miferablement  tant  de  perfonnes  qui  fe  rifquoient  à voyager  & courir 
les  mèrs  avec  leur  trélor  , en  fe  fiant  fur  une  Ample  planche  , la- 
quelle eft  en  péril  d’être  briféc  à tous  momens , foit  par  une  vague , 
banc  de  fable , rocher  ou  quclqu’orage  ; & rien  que  pour  devenir 
riche  : car  plus  on  eft  riche  plus  on  veut  devenir  riche.  Dieu  pro- 
nonce bien  des  anathèmes  contre  les  riches , non  point  que  les  ri- 
chefles  foyent  abfolument  mauvaifes  par  elles  mêmes.mais  parce  qu’on 
en  fait  un  mauvais  ufage , & que  celui  qui  eft  riche  , tâche  par  fes 
richefîes  de  devenir  plus  riche  , en  prêtant  à gros  intérêt  faifant 
l’ufurier  , jufqu’enfîn  une  banqueroute  ou  un  autre  accident  lui  en- 
lève le  bien  qu’il  a amalfé  avec  tant  de  foin.  Cette  paflîon  do-, 
mine  les  Princes  également  comme  le  peuple  , à qui  cette  fable  mon- 
tre clairement  que  leur  avidité  les  met  bien  fouvent  mal  dans  leurs 
affaires  ; Ils  furch argent  quelque  fois  leurs  peuples  , en  leur  ou- 
vrant le  ventre  pour  y trouver  la  malle  d’or  d où  ils  font  accoutu- 
mé d’avoir  de  jour  à autre  une  petite  partie.  1 Empereur  Fefpafien 
avoit  de  grands  talens , mais  fon  avidité  lui  fit  mettre  de  nouveaux 
impôts  dans  toutes  les  provinces  déjà  épuifées  par  tant  de  guerres  ci- 
viles & étrangères.  Il  achetoit  des  denrées  à vile  prix  pour  les  re- 
vendre plus  chèr.  Il  vendoit  les  dignités  à des  fangfués  8c  à des  par- 
tifans  avides , qui  exercèrent  terriblement  leur  paflîon  fur  le  public, 
de  forte  qu’ils  lui  ouvrirent  le  ventre  pour  ne  laiffer  à Titus  fuccef- 
feur  de  Tcfpafien , que  les  miferables  relies  de  ce  qu’ils  ne  purent 
enlever.  Alan  Roi  de  Tartarie  ayant  fait  la  guerre  à Calijpe  Roi  de 
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Perfc  qui  avoit  épuifé  Ton  peuple  & amaffé  par  Ton  avidité  une 
tour  pleine  d’or  & de  joyaux  , vint  fondre  fur  lui  , le  vainquit  & 
le  prit  prifonnier , puis  il  lui  prononça  cette  fentence.  Si  tu  n'avois 
point  gardé  ce  tréfor , & que  tu  l'eujfe  dijlribué  à tes  foldats  & k tes 
fujets , tu  te  fer  ois  confervé  toi  & ta  faille  : à prefent  va  auprès  de  ton 
tréfor  & rajfafe  toi  de  ta  pajfion  dominante  & de  ton  or  que  tu  a tant 
aimé.  Calippe  y fut  mené  & il  y périt  miferablement  de  faim.  Avarus 
ipfe  miferU  eaufa  efi  fut  : l'avaricieux  eit  la  caufe  de  fa  mifere. 

Soyés  perfuadés  que  les  richeffes  damnent  beaucoup  de  monde , 
principalement  lorfqu  elles  font  entre  les  mains  des  avares  avides , foit 
riches  foit  pauvres  ; les  riches  par  le  mauvais  ufage  : les  pauvres  par 
la  convoitife.  Sachés  dit  l'Apotre  , que  tout  avare  na  point  de  part 
au  Royaume  de  Dieu  ; carileft  plus  malailë  de  tirer  un  iiard  de  fes 
mains  que  d’ôter  la  maffuë  à Hercules,  il  luifemble  que  ce  qu’il 
tient  d’une  main  lui  échape  de  l’autre,  quidquid  una  tenet  manu , ii 
ipfum  ex  altéra  ipjî  elabi  videtur.  Et  il  répété  quelque  fois  ce  pro- 
verbe à fon  tréfor  ; tuus  fum  amicus  antiquus , amans  tuum  feut  meum  , 
je  fuis  vôtre  ancien  ami , aimant  le  votre  comme  le  mien.  Et  pour 
lui  faire  plaifir  il  tâche  toujours  de  le  faire  grand  & de  1 augmenter, 
encore  que  ce  feroit  au  préjudice  dun  autre. 

EXEMPLE. 


Ç'  Harles  d'Anjou , riche  8c  plaidant  fouverain  qui  gouvernoit  fon 
état  en  bon  8t  fage  Prince  avec  l’eftime  & l’amour  de  fes  fu- 
jets : mais  ennuyé  de  fon  bonheur , il  forma  le  deflèin  ambitieux  & 
chimérique , de  s'emparer  du  trône  de  Conftantinople  & d'en  chalfer 
Michel  Paléologue.  Le  fuccès  de  cette  avidité  fut,  qu’il  perdit  fon 
état , en  voulant  envahir  celui  d’un  autre.  Car  la  plus  part  des  Vil- 
les de  Sicile,  qui  foudroient  à regret  la  domination  françoife  fe  ré- 
voltèrent & maffacrérent  barbarement  tous  les  François  qui  fe  trou- 
vèrent alors  dans  cette  île.  Les  Siciliens  acharnés  au  carnage  , les 
égorgèrent  fans  diftin&ion  d âge  ou  de  fexe  avec  tant  de  rage  & 
de  fureur , qu’ils  ouvroient  le  fein  des  femmes  pour  exterminer  leur 
fruit-  Cette  barbare  Tragédie  fut  exécutée  le  propre  jour  de  Pâques 
en 
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Des  Lièvres  épouventés. 

$ue  votre  coeur  ne  fi  latfie  point  aller  à C ahatemtnt . 

Eccl.  7.  ÿ.  9. 

LE  bruit  des  arbres  battus  d’un  vent  impétueux 
épouventa  quelques  Lièvres  qui  fe  mirent 
tous  à fuir  avec  vitelfe , fans  favoir  quelle  route  ils 
prenoient,  & trouvant  un  marais  qui  les  empê- 
choit  de  pa(Ter  outre , des  Grenouilles  qui  fe  trou- 
vèrent fur  le  bord  également  faifies  de  crainte,  s y 
jettérent  incontinent  pour  fe  cacher.  Alors  un  des 
plus  vieux  lièvres  reprefenta  à fes  confrères  qu’ils 
avoient  pris  l'alarme  mal  à propos  , à caufè  du 
bruit  des  feuilles  agitées  par  le  vent.  Nous  ne 
fommes  pas  les  feuls  qui  craignions , pourfuivi-t  il, 
puifque  nous  avons  fait  peur  aux  Grenouilles. 

Reflexions  Morales. 

LA  crainte  eft  l’appréhenfion  du  mal  à venir,  laquelle  nous  tient 
perpétuellement  dans  la  cervelle , & devance  les  maux  dont  la 
fortune  nous  menace.  C’eft  une  paffion  faufîe  & malicieufe , qui 
ne  peut  rien  fur  nous  que  de  nous  tromper  & de  nous  feduire.  Elle 
fc  fert  de  1 avenir  d’où  nous  ne  voyons  goûte , & nous  y jette  com- 
me dans  un  lieu  obfcur.  C’eft  la  feule  appréhenfion  que  nous  en 
avons»  qui  nous  rend  mal  ce  qui  ne  left  pas , <8c  tire  même  du 
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mal  de  notre  bien  pour  nous  en  affliger.  Combien  n’en  voyons 
nous  pas  tous  les  jours , qui  de  crainte  de  devenir  miferables , le  font 
devenus  tout  à fait  ? combien  dis-je  n’en  a-t-il  pas  eu  qui  ont 
perdu  leurs  amis  pour  s’en  être  défié  ? Agrippine  femme  du  grand 
Cermanicus , ayant  apris  De  Sejan,  favori  de  Tibère , que  1 Empereur 
vouloit  l’empoifonner  ; cette  Princefle  s’en  defioit  mal  à propos, 
parce  que  l’avis  De  Séjan  étoit  faux  & pure  impofture  , néanmoins 
Agrippine  fe  trouvant  un  jour  à table  avec  Tibère  n’ôfa  manger , de 
peur  d’être  empoifonnée , ce  qui  fâcha  tellement  ce  Prince  qu’il 
la  difgracia.  Celui-ci  a tellement  appréhendé  que  fa  femme  ne  lui 
fut  infidèle , qu’il  en  fêcha  de  langueur.  Celui  là  a tant  craint  la 
pauvreté  qu’il  eft  devenu  malade  : Et  combien  y a-t-il  encore  de 
malades  qui  ne  le  font  que  par  la  crainte  de  l’être.  Enfin , il  y en 
a qui  meurent  de  la  peur  qu*ils  ont  de  mourir  , de  même  peut  on 
dire  de  tout  ce  que  nous  craignons  , parce  que  la  crainte  ne  fert 
qu’à  nous  faire  trouver  ce  que  nous  fuyons.  Alexandre  le  grand 
étoit  un  Prince  bien  plus  ferme  & plus  refolu  , on  lui  avoit  écrit 
que  fon  médecin  vouloit  l’empoifonner  par  un  breuvage,  cette  aver- 
tiflement  ne  fit  point  d’impreflîon  fur  fon  elprit , & ne  pût  lui  ren- 
dre fulpêt  fon  médecin.  Il  prit  la  medecine  & il  donna  la  lettre  qu’il 
avoit  reçue  au  médecin  pour  la  lire  pendant  qu’il  avaloit  le  breuvage 
qu’il  lui  avoit  prefenté , & on  vit  que  la  lettre  d’avis  étoit  fauffe  & 
calomnieufe.  Le  médecin  ne  craignoit  non  plus  qu 'Alexandre  , parce 
qu’il  en  devoit  mieux  favoirJa  vérité  qu’aucun  autre.  Ainfi  celui 
qui  fait  bien  ne  doit  jamais  craindre , & c’eft  avoir  un  courage  bas 
que  de  craindre  le  danger  lorfqu’il  ne  paroit  pas  : Timere  ubi  periculum 
non  apparet , nimis  abjeBo  animo  effe  dénotât.  Un  homme  fans  cœur 
qui  cache  fa  haine  adroitement , eft  plus  à craindre  qu’un  ennemi 
déclaré , & qui  nous  menace  ouvertement , ce  n’eft  qu’un  vent  im- 
pétueux qui  ne  fait  aucun  mal , pourvu  qu’on  ait  rien  à fe  repro- 
cher ; les  craintes  mal  fondées  ne  doivent  pas  nous  faire  changer 
Matth,  j o de  méthode  & il  ne  faut  pas  pour  les  bruits  du  monde  fe  relâcher , 
•o.  i j . ou  s’extraire  de  fa  vertu.  Ne  craignes  point , dit  le  Seigneur  , Ceux 

qui  tuent  le  corps , & qui  ne  peuvent  tuer  rame  : mais  craignes  plutôt 
celui  qui  peut  perdre  & Came  & le  corps  dans  l'enfer.  Si  vos  ennemis 
vous  menacent,  ce  ne  font  que  des  branches  foibles  , agitées  par 
un  vent  impétueux  des  pallions  qui  ne  vous  nuiront  point , tant  que 
vous  aurés  les  bonnes  adions  pour  guide  , Car , Metus  femper  ma* 
lus  interpres  : la  crainte  eft  toujours  une  mauvaife  interprète. 

EX- 
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n Ompée  le  grand  ayant  rangé  fon  armée  en  bataille  dans  la  plçine 
* de  Pharfxle  pour  combâtre  Jules  Céfar  compofée  de  la  fleur  6c 
de  l’élite  des  Chevaliers  ; fa  Cavalerie  étoit  de  fept  mille  chevaux, 
fon  infanterie  étoit  de  quarante  cinq  mille  hommes  ; fon  armée  na- 
vale étoit  fi  puilfante  qu’on  la  croyoit  invincible  : tous  les  Sénateurs 
& tout  ce  qu’il  y avoit  des  gens  illuftres  par  leur  naifîance  étoient 
de  fon  côté,  Céfar  n’avoit  que  mille  chevaux  8c  vin^t  deux  mille 
fantafins , dépourvus  de  vivres , ou  au  contraire  Pompée  poffedoit  le 
tout  pour  obtenir  une  viétoire  complète.  La  bataille  le  donna , 6c 
tout  auffi-tôt  ce  grand  Pompée  fut  faifi  d’une  vaine  frayeur  ; il  craint 
au  premier  échec  que  fon  armée  reçoit , il  l’abandonne , il  fe  cache 
dans  fa  tente  & il  y demeure  comme  s’il  eût  été  abêti  & immobile, 
& comme  s’il  eût  été  frapé  de  la  foudre.  Il  y quitte  fa  cuiraffe , 
prend  une  robe  ôt  s'en  fuit  vèrs l'Egypte,  où  un  cfclave  lui  coupa  la 
tête  en  706.  de  la  fondation  de  Rome.  Ainfi  ce  grand  Capitaine  per- 
dit la  bataille  , & la  perdit  d'une  manière  bien  honteufe  , lui  qui 
avoit  vaincu  le  Roi  de  Pont , les  Ciciliens  & les  Juifs  , qui  défît 
Domitius  & Tigranes , 8c  qui  avoit  étendu  les  bornes  de  l’empire  en 
Afrique  6c  en  Europe  jufqu’à  l’Océan , & en  Afie  jufqu’aux  Pro- 
vinces voifines  de  la  mèr  d’Hircanie  6c  de  la  mèr  rouge , pour  les 
lai  fier  à Jules  Céfar  fon  vainqueur , rien  que  par  la  crainte. 
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FABLE  XXXVI. 

De  la  Vipère  & du  Heriflon. 

N* introduisis  pas  toutes  fortes  deperfonnes  dans  votre 
maijon , car  le  trompeur  a beaucoup  de 
pifges.  Eccl.  il,  ÿ.  31. 

LE  Hcriffon  ne  Tachant  où  aller  coucher , trou- 
va par  hazard  une  Vipère , à qui  il  demanda 
de  le  recevoir  dans  Ton  logis , feulement  pour  une 
nuit  : la  Vipère  Te  laifla  perfuader  5 mais  quand 
le  Heriflon  y fut  , la  place  Te  trouva  trop  petite 
pour  les  y loger  tous  deux , à caufe  que  les  pi- 
quans  du  Heriflon  incommodoient  la  Vipère.  Elle 
ait  donc  à Ton  hôte  de  Te  pourvoir  ailleurs , puis 
que  la  place  étoit  trop  étroite.  Hé  bien , lui  répli- 
qua le  Heriflon , celui  qui  n y efl:  pas  à fon  aife 
n’a  qu  a fortir  , quant  à moi  je  me  trouve  bien 
ici , fi  vous  voulés  fortir  il  ne  tient  qu’à  vous. 

Reflexions  Morales. 

ETre  en  garde  contre  la  fraude  fie  la  perfidie  eft  une  prévoyan- 
ce très  utile , contre  les  perfonnes  qui  font  capables  de  fe  fer- 
vir  du  prétexté  de  la  charité  Chrétienne , ou  d’un  fecours  pour  la 
vie  civile  qu’on  pourroit  luy  donner  pour  nous  duper.  Afin  d’être 
garanti  d un  pareil  defordre , on  doit  examiner  de  près  le  carafté- 
re  Ôç  l’humeur  des  gens  qui  fe  prefentent , faire  reflexion  , pren- 
dre de  juftes  mefures  fie  obferver  les  démarches  qu’ils  font  » de 
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peur  que  les  chofès  ne  tournent  mal  pour  notre  intérêt.  Perfonnc 

n’eft  prefque  capable  de  connoître  ce  qui  eft  neccffaire  dans  des 
affaires  de  cette  nature  ; c’eft-à-dire  de  connoître  les  gens  à qui  on 
veut  bien  rendre  1 hofpitalité , néanmoins  la  charité  ne  permet  pas 
qu’on  la  refufe  à notre  prochain  , quoi  que  le  refus  foit  le  meil- 
leur moyen  de  fe  garantir  d’être  dupé  ; Cr  pour  ne  fe  point  rif. 

quer,  & en  mêmetems  pour  faire  un  œuvre  de  bon  Chrétien  , il 
faut  faire  en  forte  de  connoître  les  gens  l’endroit  par  où  on  les 
connoit  eft  la  phyfionomie  , les  traits  du  vifage  , l’air  , l’aélion  > 
le  régard  & les  manières , dont  on  peut  aifement  diftinguer  leur 
bon  ou  leur  mauvais  naturel , parce  que  chaque  homme  en  parti- 
culier donne  des  împreflions  de  ce  qu’il  eft  ; mais  comme  ces  im- 
preflions  fi  précipitées  ne  font  pas  toujours  les  plus  fures , on  les 
pourra  connoître  par  la  converfation  un  peu  frequente.  C’eft  une 
neceffité  de  connoître  l’homme  qu’on  prend  chés  foi , parce  qu’au- 
trement  notre  ménage  feroit  continuellement  traverfé , & ne  feroit 
qu’une  fuite  d’extravagances  qui  nous  attireroit  mille  mauvaifes 
affaires.  Aman  étoit  un  Tracien  , que  le  Roi  Affuérus  avoit  reçu 
dans  fa  cour  en  l’élevant  à la  plus  haute  dignité  de  la  monarchie 
Aflirienne  ; ce  perfide  ne  voulut  pas  feulement  faire  périr  tous  les 
juifs , mais  ufurper  aufli  le  diadème  de  fon  bienfaiteur , après  avoir 
exterminé  la  nation  la  plus  foûmife  & la  plus  religieufe  ; la  Pro- 
vidence au  contraire  à lufcité  deux  grands  refforts  de  prévoyance  , 
favoir  EJlher  & Aïardochée  , qui  firent  bientôt  changer  tous  les 
grands  progrès  du  fuperbe  Aman.  Combien  de  faquins  ne  trouve- 
t-on  pas  qui  s’introduifent  dans  les  maifons  des  honnêtes  gens  , & 
après  y avoir  été  quelque  tems  , favent  fi  bien  faire  leur  compte, 
que  les  maîtres  font  obligés  de  déloger  & de  leur  céder  leurs  héri- 
tages : tant  d’items  pour  ceci  , item  pour  cela  , font  à la  fin  un 
capital  & on  doute  même  par  quel  moyen  ils  en  on  fait  l’acquili- 
tion.  C’eft  par  cette  route  qu’on  voit  naître  tant  de  grands  Seigneurs 
qui  ne  favent  pas  les  noms  de  leurs  grands  pères  feulement , & 
veulent  néanmoins  palfer  pour  gens  de  condition  , quoi  qu’on  les 
ait  vu  porteurs  de  paniers  , balayeurs  des  rues , & faire  les  petits 
melfagers  pour  les  valets  des  valets.  Or  donc , voilà  comme  il  ar- 
ve  : Donnes  l'entrée  chés  vous  a l'étranger  & il  y excitera  un  trouble  Ecd 
qui  vous  renverfera  , & il  vous  chajfera  de  votre  propre  maifon  , fi  v.  3 
vous  n’y  prcnés  garde. 
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EXEMPLE. 


<£,  Grepire, 


Ctdrtnt. 


PHocas  Empereur  d’Orient  étant  fimple  centurion  au  fcrvice  de 
l’Empereur  Maurice , ufurpa  l’empire  par  la  grande  confiance 
que  ce  Prince  avoit  en  ce  traître  , 1 ayant  reçu  dans  fon  palais  8c 
enfuite  pourvu  de  la  charge  qu’il  avoit  ; on  prédit  à Maurice  plu- 
ficurs  fois , que  Phocas  lui  joüeroit  un  jour  un  mauvais  tour  ; mais 
il  s’en  mit  fort  peu  en  peine.  Au  bout  du  compte  Phocas  s’étant 
attiré  plufieurs  partifans  , entra  à Conftantinople  & fe  faifit  de  tou- 
te la  famille  Impériale.  Il  fît  mourir  en  prefence  de  Maurice  l’Im- 
peratrice  & fes  trois  filles  , puis  l’Empereur  après  lui  avoir  fait 
crever  les  yeux  avec  fes  fils.  Phocas  étoit  un  grand  hérétique  , 
cruel , fanguinaire  & de  qui  les  régards  farouches  infpiroient  la 
crainte  & la  frayeur  : mais  poltron  au  dernier  degré , qui  s’empor- 
ta à toutes  fortes  d’abominations  ; enlévant  les  femmes  qui  lui  plai- 
foient  & faifant  mourir  les  maris  qui  ôfoient  defaprouver  fes  vio- 
lences. Chofroës  Roi  de  Perfe , voulant  venger  la  mort  de  Maurice 
qui  étoit  fon  ami , entra  dans  les  terres  de  l’empire,  prit  la  Syrie, 
la  Paleftine , la  Phenicie  , l’Armenie  , la  Capadoce , jufqu’à  Cal- 
cédoine , fans  que  Phocas  s’en  mit  en  peine  , laiftant  toujours  agir 
fon  inclination  fanguinaire  , & exerça  des  cruautés  incroyables  , 
& fembloit  trouver  un  plaifir  fingulier  à s’introduire  avec  adreffe 
dans  les  maifons  des  plus'illuftres , 8c  de  les  en  chaffer  , les  faire 
mourir  , & débaucher  leurs  femmes  : ufurpant  non  feulement  le 
bien  , mais  la  vie  & la  pudeur  des  gens  de  bien.  Enfin  Chofroës 
avançant  fes  conquêtes , fit  déclarer  Heraclius  Empereur  qui  défît 
entièrement  les  troupes  du  tyran , en  même  tems  un  certain  Pho - 
tin  dont  Phocas  avoit  enlévé  fa  femme  , furprit  cet  impie  dans  le 
palais  , lui  arracha  la  robe  impériale  & le  mena  à Heraclius  qui , 
en  lui  reprochant  tous  fes  crimes , lui  fit  couper  les  bras , les  jam- 
bes 8c  les  parties  cachées,  8c  puis  la  tête  le  y.  d’Odobre  en  6io, 
après  avoir  joui  de  fon  ufurpation  7.  ans  10.  mois  & 18.  jours. 
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FABLE  XXXVII. 

Du  Singe  & du  Renard. 

Fait t s l'aumône  de  votre  bien  , ne  détournis  votre 
vtjage  d'aucun  pauvre . Tob.  4.  ÿ.  7. 

UN  Singe  alla  trouver  un  Renard  qui  avoic 
la  queue  fort  touffue  & fort  grande  à qui 
il  uifoit  : mon  cher  , donne  moi  un  peu  de  ce 
que  tu  a de  trop  pour  couvrir  ma  nudité  , ta 
queue  cil  grande , elle  t embaraffe  quelque  fois  , 
tu  en  a de  refte  pour  toi  ôc  pour  moi  , pourveu 
que  tu  en  aie  ailés  pour  ton  ufage , cela  peut  te 
fuffire  ? Que  j’en  aye  peu  ou  beaucoup  , répliqua 
le  Renard  , tu  n’en  aura  pas  la  moindre  chofe  , 
fâche  , poufuivit-il  , que  la  queue  d’un  Renard 
n’eft  pas  faite  pour  couvrir  un  Singe. 

Reflexions  Morales. 

LEs  avares  font  ordinairement  la  même  reponfe  aux  pauvres 
que  le  Renard  faifoit  au  Singe  , que  leur  bien  n’eft  point 
pour  vêtir,  nourrir  ,raflafier  & defalterer  leurs  corps  , fans  faire 
reflexion  à ce  que  le  Seigneur  dit  lui  même  : J'ai  eu  faim  & vous 
ne  m'avés  pas  donné  k manger  ; j'ai  eu  foif  & vous  ne  m'avés  pas 
donné  h boire  , j'ai  eu  befoin  de  logement  & vous  ne  m'avés  pas  logé  ; 
j'ai  été  fans  habit , & vous  ne  m'avés  pas  revêtu  ; j'ai  été  malade , G?* 
vous  ne  m'avés  pas  vijité  C’eft-à-dire , non  point  le  Seigneur  mê- 
me, mais  les  pauvres,  que  Dieu  a bien  voulu  rendre  pauvres , aün 
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eue  les  riches  gagnent  leur  falut  par  les  charités  qu'ils  font  obli- 
gés de  leur  faire  , étant  les  membres  de  Jefus-Chrifi.  Caton  quoi- 
que payen  a trouvé  dans  l’étude  de  fa  philofophie  , que  les  richef- 
les  qu’il  poffedoit  n’étoient  pas  pour  lui  feul , & qu’ü  en  devoit  di- 
ftribuer  à ceux  qui  en  avoient  befoin.  U faifoit  part  avec  joyc  de 
fon  bien  aux  indigens  , fans  exiger  d’eux  aucune  reconnoiflance. 
Si  un  payen  a fçu  trouver  cette  vertu  dans  fa  philofophie  payenne  » 
qu’eft-ce  qu’un  Chrétien  ne  trouvera  pas  dans  la  Tienne  ? Tous  les 
livres  facrés  en  font  remplis  , Tobie  recommanda  expreffement  à 
Tobit  v f°n  &S  d’être  charitable  autant  qu’il  pourroit  ; Si  vous  avés beau- 
0 U ’ coup  de  bien  , dit-il , donnés  beaucoup  ; fi  vous  en  avés  peu  , ayés  foin 
de  donner  de  ce  peu  , même  de  bon  cœur:  Parce  que  P aumône  délivre 
de  tout  péché  & de  la  mort  , & quelle  ne  laijfera  point  tomber  Pâme 
dans  les  ténèbres.  P Aumône  fera  le  fiujet  d'une  grande  confiance  devant 
Eccl.  io M Dieu  fuprême  pour  tous  ceux  qui  l'auront  faite.  Si  vous  faites  du 
il.  v,  i.  bien , fâchés  à qui  vous  le  fer  é s & ce  que  vous  ferés  de  bien  plaira  beau- 
coup. Faites  du  bien  auxjufies&  vous  en  recevré s une  grande  rccompenfe, 
fi  non  de  lui  , au  moins  de  Dieu.  Ce  ne  font  pas  la  des  paroles  d’un 
payen , mais  ce  font  des  maximes  véritables  , di&ées  par  le  faint 
Efprit  qui  nous  obligent  à faire  la  charité  à notre^prochain > Sc  ne 
lui  point  refufer  le  foulagement  qu’il  nous  demande.  Celui  dit  le 
fage , qui  opprime  le  pauvre , fait  injure  a celui  qui  P a créé  : mais  ce- 
lui qui  en  a compajfion  rend  honneur  a Dieu.  C’eft  opprimer  le  pau- 
vre que  de  lui  refufer  ce  que  nous  avons  de  lui  ; encore  que  nous 
ayons  les  biens , ils  ne  nous  appartiennent  point , Dieu  nous  les  a 
donné , afin  d’en  faire  participants  ceux  qui  n’en  ont  point.  l’Empe- 
reur Antonin  étoit  attentif  pour  foulager  les  pauvres,  pendant  une 
grande  famine  furvenuë  à Rome , il  acheta  de  fon  argent  tout  le 
bled  neceflaire  pour  le  foulagement  des  indigens , & les  diftribua 
gratuitement.  l’Imperatrice  fon  époufe  lui  reprochoit  à tous  momens 
fes  libéralités , mais  Antonin  lui  répliqua , Pauvre  folle , ne  fiais  tu 
pas  qu'étant  monté  fur  lé * trône  nous  n'avons  rien  a nous  , mais  que  tout 
efi  au  public.  C’eft  à dire , quoi  que  nous  polfedions  des  richeflës , 
elles  ne  nous  appartiennent  pas,  mais  les  pauvres  en  ont  une  partie  ; 
maxime , que  l'impératrice  Eléonore , époufe  du  grand  Léopold  , a très 
fouvent  obfervé  & pratiqué  , car  elle  étoit  fi  charitable  envèrs  les 
pauvres  , qu’elle  fe  précipita  fort  fouvent  elle  même  dans  la  neceflité 
& dans  la  difette-  Plufieurs  gens  répondront  ici,  qu’ils  ne  font  pas 
en  état  de  fuivre  de  pareils  exemples,  parce  qu’ils  ne  peuvent  point 
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être  des  Impératrices  ou  des  Empereurs , mais  la  vérité  leur  répliquera , 

do  mes  V aumône  de  ce  que  vous  ave's  , & toutes  chofes  vous  feront  pures,  puc  r r * 
car  la  main  du  pauvre  eft  la  bourfe  de  Dieu , pauperis  manus , marfu-  41. 
ptum  Dei  efl.  Plus  de  mérités  avoit  la  pauvre  femme  de  l’Evangile 
qui  ne  donnoit  qu’un  obole  dans  le  tronc , que  ceux  qui  faifoient 
des  grandes  largeffes.  L’eau  éteind  le  feu  , & l'aumône  efface  le 
pêché , Ut  aqua  ignem , fie  tleemofina  peccatum  extinguit  puifqu’il  eft 
certain  que  Dieu  rend  à celui  qui  a donné  du  lien , A Domino  reci- 
pit , qui  fu*  fitpe  dédit.  Et  on  voit  que  la  libéralité  envers  les  pau- 
vres n’appauvrit  perfonne  ; Eleemofina  neminem  pauperiorem  reddit. 

EXEMPLE. 

-<7\A  Arcus  Licinius  Crajfus , Conful  Romain  fut  un  des  plus  riches  puv,  jQf 
^ y*  Romains , mais  auflï  un  des  plus  avares  de  toute  la  Monar- 
chie , il  fit  un  grand  commerce  d’efclaves  pour  s’enrichir , fans  ja- 
mais donner  un  denier  aux  pauvres  ; il  fut  envoyé  pour  faire  la 
guerre  aux  Parthes , & ayant  fait  l'inventaire  de  fes  biens , il  trouva 
qu’il  étoit  riche  de  fept  mille  cent  tallens  , c’eft  à dire  , de  quatre  Phiturqite. 
millions , deux  cens  foixante  mille  écus  ; & comme  fon  avarice  étoit 
encore  infatiable , il  pilla  le  tréfor  du  temple  de  Jerufalem  & em- 
porta de  la  Judée  des  richeffes  incftimables  : cet  attachement  aux 
biens  lui  donna  la  penfée  d’entreprendre  la  guerre  contre  les  Parthes, 
quoi  que  tous  les  prefages  fuffent  funeftes  pour  lui.  Son  fils  Marcus 
fut  tué  prefqu’à  les  yeux , à la  première  charge  & lui  même  per- 
dit la  vie  peu  de  tems  après  l’an  701.  de  Rome  ; fes  ennemis  lui 
ayant  coupé  la  tête  , la  portèrent  à Hyrode  leur  Roi  , lequel  fit 
couler  de  l’or  fondu  dans  fa  bouche  afin  que  , comme  fon  Efprit 
avoit  brûlé  d’un  infatiable  defir  d’avoir  de  l’or , fon  corps  fut  brûlé 
avec  le  même  metail. 


Eccl.  6. 

«4- 


lo6  TRESOR 

FABLE  XXXVIII. 

Du  Laboureur  & de  la  Souris. 

Heurt u x celui  qui  trouve  un  ami  véritable , qui  parle 
de  la  j u/lice  à une  oreille  qui  l’écouté. 

Eccl.  25.  f.  12. 

UN  Paifan  ayant  fait  un  feu  de  joye  devant 
fa  porte  à caufe  du  jour  de  fa  naiffance , 
la  flame  fe  prit  par  malheur  au  toit  de  fa  maifon 
& la  mit  entièrement  en  feu.  Le  Laboureur 
voyant  avec  chagrin , périr  tout  ce  quil  avoit  , 
une  Souris  s’échapa  du  brafier  & s’enfuioit , le 
Tayfan  tout  en  colère  de  la  perte  quil  faifoit  la 
prit  & la  jetta  dans  la  flame  en  difant  : miferable 
que  tu  es , lorfque  je  fus  dans  l’abondance  tu  me 
tenois  compagnie , mais  à prefent  que  je  me  trou- 
ve dans  lembaras  tu  veux  me  quitter. 

Reflexions  Morales. 

*17»  ami  fidèle  efi  une  fortereffe  qui  défend , & un  tréfior  qui  enrichit , 
celui  qui  le  pojféde  efi  heureux  , & Ton  bonheur  elt  en  feureté. 

»,  Confervés  foigneufement  ce  tréfor  ; & s’il  refte  auprès  de  vous , 

„ vous  ferés  un  des  plus  heureux  du  monde.  Il  n’y  a rien  de  plus 
précieux  qu'un  bon  ami  pour  nous  tirer  quelque  fois  d’affaires , lors 
que  nous  fummes  dans  un  grand  embaras  ; mais  il  y a des  amis  qui 
ne  le  font  qu  en  la  belle  fa’.fon  ; Ils  s'en  courent  comme  la  Souris 
quaud  i’hvver  s approche»  & ils  ne  vous  connoiilent  plus  dès  que 
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▼ous  pleures.  Ces  amis  ne  font  que  pour  la  table , 8C  au  jour  de  votre 
afflidion  ils  ne  le  font  plus  ; fi  vous  les  traités  bien  , 8c  que  vous 
leur  faffiés  bonne  chère , ils  feront  toujours  à votre  fervice  : mais 
auflî-tôt  que  votre  fortune  change , ils  changent  également  leur  amitié. 

» Il  leur  femble  que  l’amitié  confifte  à le  plaire  en  votre  conver-  àe  U 
»,  fation  , 6c  à rire  avec  vous  quand  vous  êtes  de  belle  humeur  durant-^*^’ 

» les  journées  heureufes  de  la  profperité  ; fans  confiderer  qu’ils  font 
» obligé  de  fçavoir , que  de  fe  déclarer  l’ami  de  quelqu’un , c’elt  s’obli- 
» ger  de  n’avoir  ni  argent  dans  le  tems  de  fes  neceflités  , ni  loilir 
« dans  le  tems  de  fes  affaires , ni  fang  , ni  vie  dans  le  tems  de  fes 
» dangers , qui  ne  foient  à lui  8c  dont  il  ne  puiffe  difpofer.  l’Empe- 
reur Marc  Auréle  avoit  tant  d’amitié  pour  fes  amis  8c  pour  fes  fu]cts 
qu  il  fit  vendre  les  vafes  d’or  8c  d’argent,  de  criftal  , les  pierreries 
& les  meubles  qu’il  trouva  dans  fon  Palais  pour  les  foulager , 8c  en 
même  tems  pour  ne  pas  furcharger  fes  concitoyens,  quoi  qu’il  fut 
attaqué  de  tous  côtés  par  les  Barbares.  Il  n’y  a rien  pis  qu’un  ami 
feint  & diflîmulé , ayant  le  miel  dans  la  bouche  pendant  que  vous 
lui  faites  du  bien,  8c  le  fiel  au  cœur  lorfque  vous  n’êtes  plus  en  état 
de  le  faire.  l’Amitié  non-obftant  eft  l'ame  & la  vie  du  monde  , 
utile  8c  ncceffaire  à tout  le  genre  humain  ; c’eft  le  foleil , la  bafe 
8c  le  fel  de  la  vie  , qui  nous  éclaire , nous  foûtient  8c  nous  affaifon- 
ne  pour  foûtenir  les  bonnes  adions  qu’on  ell  obligé  de  faire  envers 
notre  prochain  ; celui  qui  ne  l’exerce  pas  félon  qu’il  doit,  eft  indigne 
d’avoir  un  ami  fidel.  Jonathas  fils  de  Saul  étant  ami  fi  particulier  de 
David  , que  l’écriture  dit  : Que  leurs  âmes  étoient  comme  colées  par  ce  , 

lien  d'affettion  réciproque.  Il  vit  avec  déplaifir  l’aigreur  8c  l’averfion  ei 

que  fon  père  confervoit  contre  le  même  David,  8c  dans  toutes  les 
occafions  , il  la  d’étourna  avec  tout  l’empreffement  poflible.  Et 
maintenant  trouve-t-on  encore  de  pareils  amis  ? Reconnoiiïons  8c 
,,  avoüons  de  bonne  foi , que  lors  même  que  nous  nous  refolvons  à 
«rendre  quelque  fervice  à notre  meilleur  ami  , il  nous  vient  dans 
« la  penfée , que  dans  une  occafion  que  nous  prévoyons  , nous  au- 
„ rons  affaire  de  lui  ; 8c  s’il  n’eft  pas  en  état  de  nous  rendre  le  re- 
,,  ciproque  , nous  tirons  notre  épingle  du  jeu  8c  ceffons  d’être  amis. 

,,  Confelfons  dis-je,  que  ce  motif  8c  beaucoup  d'autres  fetnblables  fe 
,,  prefentent  à notre  elprit , 8c  qu’il  en  entre  toujours  quelqu’un  dans 
«tous  les  projets  8c  dans  toutes  les  refolutions  que  nous  faifons 
«d’obliger  ceux  que  nous  aimons.  Si  vous  voule's  faire  un  ami  pre - Eccl.  6.  rj. 

« nés  le  apres  l'avoir  éprouvé  : & ne  vous  fiés  pas  fi-tot  à lui , car  tel  7. 
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ejl  ami  qui  ne  Pejl  que  tant  qu’il  y trouve  fon  avantage  , & il  cejfer» 
Idemv.  if  p être  au  jour  de  l'ajfliélion.  Rien  n'eft  comparable  a l ami  fidel , & 
l'or  & l'argent  ne  méritent  pas  d'être  mis  en  balance  avec  la  Jinceritc 
de  fa  foi.  Mais  ces  fortes  d amis  font  très-rares  ; parce  que  les  plus 
grandes  amitiés  font  quelquefois  celles  qui  fe  perdent  le  plûtôt.  : 
Oua  Citius  pereunt  fep'e  amicitia  artliffim*  funt , Ainli , heureux  qui 
rencontre  des  amis  fidèles , ce  font  des  perles  & des  pierres  precieu- 
fes , rares  exquifes  & de  grande  valeur , alors  il  les  faut  aufïï  com- 
plaire & fupporter  par  raifon,  afin  que  l’amitié  ne  foi t refroidie  par 
notre  faute.  Le  meilleur  médecin  c’eft  le  vrai  ami  , & le  vrai  ami 
cft  un  médecin  fouverain  au  befoin.  Ver  us  amicus  fummus  medicus 
necejfitati. 

EXEMPLE. 


Tnt  Live.  r ‘y\/t  Arcus  Brutus  qui  fuivit  le  parti  de  Pompée  avec  Lucius  Cajfius , 
K-'  fut  abfous  de  Jules  Ce  far  après  la  bataille  de  Pbarfale  , & 
il  en  fit  fon  principal  ami  & fon  fils  adoptif  ; le  gratifia  du  Gouver- 
nement de  la  Macedoine  : Cajfius  en  reçut  également  des  bienfaits , 
mais  tous  les  deux  abandonnèrent  Céfar  Sc  fe  firent  les  chefs  de  la 
conjuration  qu’on  fit  contre  lui , dans  le  tems  qu’on  juroit  fa  mort, 
& qu’il  étoit  en  péril.  Enfin  , Brutus  alla  trouver  Céfar  dans  fon  Pa- 
lais le  conjurant  de  venir  au  Sénat.  Céfar  qui  ne  croioit  pas  que 
Ion  ami,  & de  plus , fon  fils  adoptif  conduifoit une  trahifon  fi  noire, 
s’y  rendit , 8c  Brutus  fut  le  premier  , fécondé  de  Cajfius  à le  percer  à 
coups  de  poignard.  Toute  la  Ville  de  Rome  cria  vengeance  contre 
une  aftion  fi  Barbare , de  forte  que  les  affaffins  furent  obligés  de  fe 
retirer  dans  leurs- gouvernemens , où  ils  furent  attaqué  par  ^4ugufe 
& Antoine  dans  les  champs  Philippiques  l’an  712.  de  Rome , Brutus , 
craignant  de  tomber  entre  les  mains  de  fes  ennemis  , obligea  fon 
ami  Straton  de  lui  donner  la  mort.  Porcie  fa  femme  ayant  apris  cette 
nouvelle  fe  tua  elle  même.  Cajfius  croyant  que  fon  compagnon  avoit 
été  vaincu,  fe  fit  auffi  donner  la  mort  par  un  de  fes  affranchis  nom- 
mé Pindarus , qui  lui  coupa  la  tête.  Voilà  comme  deux  amis  périrent 
miferablement  pour  avoir  trahi  & maffacré  leur  ami  , leur  maître 
& leur  bien-faiteur. 
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Du  Caméléon  & la  Rivière. 

Malheur  à vous  qui  dites  que  le  mal  efl  bien  que 
le  bien  efl  mal , qui  donnfr  aux  ténèbres  le  nom 
de  lumière  & à la  lumière  le  nom  de  ténèbres . 

Ifaie.  5.  ÿ.  20. 

LE  Cahieleon  alla  trouver  la  rivière  pour  fe 
mirer  6c  prendre  plaifir  en  Tes  couleurs  diffe- 
rentes dont  il  favoit  fc  changer,  6c  voyant  qui! 
ne  devenoit  ni  blanc  ni  rouge, en  fut  fort  fâché, 

6c  lui  demanda  : pourquoi  ne  me  fait  tu  pas  voir 

que  je  fuis, 
ne  peu  re- 

Reflexions  Morales. 

IEs  flatteurs  relfemblent  fort  bien  aux  Caméléons , changeant  de 
- toute  forte  de  couleurs  pour  duper  8t  tromper  les  grands , & 
pour  en  tirer  leur  avantage  : mais  ils  ne  favent  jamais  fe  changer 
en  blanc  ni  en  rouge  > c’eft  à dire , qu’ils  favent  débiter  toutes  fortes 
d’impoflures  & de  menfonges  fans  pouvoir  produire  la  pure  vérité, 

& rougir  de  honte  à caufe  de  leur  tromperie  ; ils  fe  fâchent  lors- 
qu ils  font  repris  des  gens  de  bien  pour  leur  commerce  fcandaleux  ; 

& néanmoins  la  blancheur  de  la  vérité  ne  leur  devient  point  natu- 
relle, ni  la  rougeur  ne  leur  paroit  point  aux  vifages,  lorf^u'ils  fe  q^q  v 
rendent  agréables  aux  Rois  par  leur  méchanceté  ; & aux  Princes  par  . 


que  )e  luis  auüi  blanc  6c  rouge  ? parce 
répliqua  la  rivière , une  eau  pure  qui 
verberer  que  la  vérité. 
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ItHY  menfonge.  Ils  font  pafler  pour  doux  ce  qui  eft  amèr , & pour 
amèr  ce  qui  eft  doux.  Ils  tâchent  d’entrer  dans  les  inclinations  de 
leurs  maîtres , en  les  prenant  par  leur  foible , pour  mieux  réuflir  dans 
ce  qu’ils  veulent  leur  perfuader.  Si  le  Prince  a de  l'orgueil , le 
flâteur  l’appelle  grandeur  d’ame  ; s’il  eft  colérique  , noble  reffenti- 
ment  ; s’il  eft  impudique , galant  homme  ; s'il  eft  avare  économe  ; s’il 
eft  goulu,  de  bon  apétit  ;s’ii  eft  pareffeux  , reflêchiflant  ; s'il  eft 
prodigue , liberal  ; s’il  eft  yvrogne , rejouiffant  ; s’il  eft  brutal , grave; 
s’il  eft  menteur  prévoyant  ; s'il  eft  jafeur,  bel  efprit  ; s'il  eft  cruel, 
jufticier,  8c  s’il  eft  inacceftible , le  flateur  dis-je,  l’appelle  Prince  à 
fe  faire  valoir.  Ainli  lorfqu’un  Prince  n’eft  pas  continuellement  en 
garde  contre  les  calomnies  des  flâteurs  qui  l’environnent  fanscefle, 
il  tombera  dans  le  piège  qu’on  lui  dreflè  fous  pretexte  de  ménager 
fes  intérêts.  Un  flâteur  perfuada  un  jour  à l’Empereur  Zenon  que 
l’Imperatrice  ne  lui  étoit  pas  fidèle , ce  Prince , fans  examiner  une 
affaire  fi  importante , donna  des  ordres  pour  la  faire  mourir  fecre- 
tement  : une  dame  de  la  cour  en  avertit  l’Imperatrice , qui  fe  réfu- 
gia chés  l’Archevêque  de  Conftaritinople,  jufqu’à  ce  qu’elle  fe  futjufti- 
fiéc  & qu’elle  eût  fait  voir  fon  innocence.  Les  grands  qui  n’aiment 
point  à entendre  la  vérité  qui  les  chagrine  , aiment  bien  mieux  à 
être  flatés  , même  au  préjudice  de  leurs  intérêts , ils  préfèrent  d'en- 
tendre ces  Caméléons  qui  ne  fe  favent  changer  ni  en  blanc  ni  en 
rouge , plutôt  que  des  gens  de  bien  qui  leur  difent  librement  des 
vérités  utiles.  l’Empereur  Claude  féduit  par  fes  flâteurs  , prit  la  refo- 
Loiÿetait.  iutjon  d’époufer  fa  Nièce  Agrippine  ; mais  comme  il  n’y  avoit  point 
d’exemple  à Rome  d’un  mariage  de  1 Oncle  avec  fa  Nièce,  Vitellins 
Gouverneur  de  la  Ville  , pour  mieux  flater  l’Empereur , perfuada 
au  Sénat  de  lever  cet  obftacle  , ce  qu’il  fit  ; l'Empereur  époufa  Agrip- 
pine pour  fon  malheur  & pour  la  ruïne  des  Romains , car  elle  mit 
Néron  fur  le  trône  : ce  monftre  de  cruautés  qui  leur  fit  payer  bien 
chèrement  leur  lâche  flâterie.  Même  le  Sénat,  par  uneflâterie  indigne 
d’une  compagnie  fi  célébré,  fit  une  loi  par  laquelle  les  mariages 
entre  l’Oncle  & la  Nièce  feroit  déformais  permis.  La  flâterie  eft 
un  poifon  très  dangereux  à tout  le  monde  , & prefque  la  caufe 
de  la  ruïne  du  Prince  8c  de  l’état.  Elle  eft  pire  que  le  faux  té- 
moignage qui  ne  corrompt  pas  le  juge , mais  le  trompe  feulement , 
en  lui  faifant  donner  une  méchante  fentence  contre  fa  volonté  : mais 
la  flâterie  corrompt  le  jugement,  enchante  l’efprit  & le  rend* aveu- 
gle pour  connoitre  la  vérité.  l’Empereur  Caracalla  voulant  époufer 
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fa  belle  mère  Julie , demanda  fi  les  loix  lui  permettoient  d’époufer  la 
femme  de  fon  propre  père  ? fes  flâteurs  eurent  la  lâcheté  de  lui  re- 
pondre, que  les  loix  n’obligeoient  point  les  Empereurs,  & qu’elles 
n’étoient  pas  faites  pour  eux.  Voila  comme  ces  lâches  introduifent 
les  crimes  parmi  les  grands , & les  fujets  les  imitent  bien-tôt  après. 

Ceft  donc  un  vice  autant  pernicieux  que  la  vérité  eft  excellente , 
car  ce  vice  corrompt  & obfcurcit  la  vérité  même.  Les  flâteurs  font 
mis  en  paralelles  avec  les  proftituées , les  empoifonneurs , les  trom- 
peurs , les  Charlatans  & autres  perfonnes  qui  ne  difent  jamais  la 
vérité  & qui  ne  rougiflent  jamais  en  proférant  les  menfonges  ; ils 
font  comme  le  miroir  & comme  la  cire  qui  prennent  toutes  fortes 
de  formes , fans  néanmoins  pouvoir  former  un  corps  approchant  du 
naturel,  fur  quoi  la  vérité  nous  parle  ainfi  : Malheur  a vous  quilfaie  y.'v 
vous  fervés  de  menfonge  comme  des  cordes  pour  traîner  une  longue  fuite  1 8. 
d'iniquités  , & qui  tirés  apres  vous  le  pêché  comme  le  trait  emporte  ^Ï0V-  1 7 
le  chariot.  Celui  qui  jujlifie  rinjujle  & celui  qui  condamne  le  jujfc  fentv'  1 
tous  deux  abominables  devant  Dieu. 

E X E M F L E. 

Té  Utrope  l'eunuque , qui  de  la  dernière  bafleffe  s’étoit'  élevé  jufqu’à  St.  Jean 
la  dignité  de  chambellan  par  fes  fiâteries  , ayant  ménagé  le  ma-  Chrifoflom. 
riage  de  l’Empereur  Arcade  avec  Eudoxie  s’empara  abfolument  de 
l’efprit  de  ce  Prince , & le  gouvernoit  tyranniquement.  Malgré  tout 
cela , il  fçut  fi  bien  faire  valoir  fa  maudite  pratique  qu’ii  fut  defi- 
gné  conful , cç  qu’on  n’avoit  encore  jamais  vu  , aveuglé  par  fon  am- 
bition , il  maltraita  l’imperatrice  jufqu’à  la  menacer  de  la  chaiïcr 
du  Palais.  Elle  prit  entre  fes  bras  fes  deux  petites  filles  Flaccile  & 

Tulcherie  & vint  fondant  en  larmes  fe  jetter  aux  pieds  de  fon  mari, 
lui  demandant  jufiiee  de  l’infolence  d'Eutrope  , &c  faifant  voir  que 
ce  flâteur  n’agiflbit  que  par  la  trop  grande  confiance  qu’il  prenoic 
en  lui , & que  néanmoins  il  ne  tâchoit  que  de  ruiner  l'empire , 8t 
bouleverfer  la  famille  Impériale.  l’Empereur  ayant  meurement 
examiné  la  caufe.  Eutrope  fut  à l’inftant  dépouillé  de  fes  charges  & 
de  fes  biens  & chafie  du  Palais,  exilé  en  File  de  Chypre  où  il  fut 
décapité  pour  appaifer  la  haine  du  peuple  6c  des  foldats  qu’il  avoit 
terriblement  tourmenté  par  fes  fiâteries. 


; 
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LIVRE  TROISIEME 

FABLE  XL. 

Du  Laboureur  & du  Serpent. 

Le  malheur  ne  fortira  jamais  Je  la  mai/on  de  celui  qui 
rend  le  mal  pour  le  bien . 17.  ÿ.  13. 

UN  Laboureur  trouva  un  Serpent  dans  la 
neige  tranfi  de  froid,  il  en  eut  compaflion, 
le  porta  dans  fa  maifon  6c  le  mir  auprès  du  feu. 
Mais  le  ferpent  fe  fentant  échauffé  6c  ayant  re- 
pris fes  forces , fe  mit  à répandre  fon  venin  par 
toute  fa  maifon.  Le  Laboureur  irrité  de  cette  in- 
gratitude, lui  fit  des  reproches  6c  prenant  une 
hache,  le  coupa  en  mille  pièces,  difant  : tu  m’oblige 
a te  faire  du  mal  après  t’avoir  fait  du  bien  , parce 
que  tu  me  rend  le  mal  pour  le  bien  que  je  t’ai  fait. 


DE  FABLES. 

Reflexions  Morales. 
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TL  h* y durait  point  d'ingrats  » dit  Senéque,  fi  on  reconnoifioit  les  . 
plaifirs  qu'on  nous  a fait  gratuitement  ; mais  la  nature  humaine  eft  Arr9*- 
fi  méchante , que  ceux  qui  ont  reçu  des  grâces  confidcrabies  & qui 
doivent  de  grandes  fommes  fouhaitent  la  mort  de  leurs  créanciers 
& de  leurs  bienfaiteurs.  Efope  auteur  de  cette  fable  en  a fait  l’ex- 
perience  par  lui  même , lorfqu’étant  à Babilone  à la  cour  du  Roi 
Lycérus , il  y adopta  un  jeune  homme  nommé  Ennus  qu’il  prefenta  & re- 
commanda au  Roi , croyant  qu’il  étoit  remplis  de  rares  qualités , 8c 
parfaitement  digne  de  fon  amitié  & de  fon  eltime , il  le  combla  de 
bien  & lui  fit  efperer  qu  il  feroit  un  jour  fon  unique  heritier  : mais 
cet  ingrat,  oubliant  tant  de  bienfaits  , fe  foûleva  contre  fon  bien- 
faiteur qui  l’avoit  tiré  de  la  boue , & le  fit  condamner  pour  de  fauffes 
létres  qu  il  écrivit  fous  fon  nom  aux  grands  du  Royaume , de  forte 
qu  'Efope  fut  contraint  de  fe  cacher  long-tems  dans  un  tombeau  pour 
éviter  la  mort.  C'eft  ici  que  le  commun  proverbe  vient  très-bien  a 
propos , Faites  du  bien  à un  vilain  , & il  vous  fi  filera  au  nez. , comme 
fi  on  diroit , rachetés  un  homme  du  gibet  8c  il  tâchera  de  vous  faire 
pendre  s’il  peut , pour  ne  vous  point  avoir  de  l’obligation  à caufe  des 
bien-faits  dont  vous  l’avés  comblé  , ce  qui  a paru  par  Plantien  que 
l’Empereur  Sevére  avoit  comblé  de  bienfaits  , en  donnant  fon  fils  à 
Plantine  fille  de  Plantien  ; non-obftant  Plantien  tâcha  de  fuborner  , 
Saturninus  Colonel  de  la  garde  de  1 Empereur , pour  tuer  Sevére  8c 
fes  deux  fils  Géta  8c  Caracalla  , mais  la  fourberie  fut  découverte  8c 
Plantien  fut  malfacré  en  prefence  de  l’Empereur.  Il  avoit  envie  de 
fe  faire  Empereur  lui  même  8c  en  frutlrer  celui  qui  l’avoit  honoré 
de  fon  alliance , parce  qu’il  étoit  un  homme  de  grand  crédit  parmi 
les  Romains.  Quoique  la  reconnoilfance  foit  fort  rare  parmi  le  genre 
humain , on  elt  non-obftant  obligé  de  la  pratiquer.  Il  faut  gra-  Senéque. 
cieufement  recevoir  les  bien-faits  avec  un  vifage  aimable  8c  une 
bouche  riante,  mais  ne  les  oublier  jamais.  Comme  on  a trouvé  1 c Pline. 
cœur  & la  main  d’autrui  ouverte  à bien  faire , aufli  doit-on  avoir 
la  bouche  ouverte  à le  publier  & à en  rendre  grâce  , afin  que  la 
mémoire  en  foit  plus  ferme  8c  la  reconnoilfance  plus  folemnelle  ; fi 
on  en  eft  incapable , du  moins  qu’on  fafle  voir  fa  bonne  volonté  , qui 
en  fait  la  première  8c  la  principale  partie , car  elle  eft  l’ame  du  bien- 
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fait  8c  de  la  reconnoiflancc.  N’épargnés  donc  rien  pour  reconnoître 
les  offices  qu’on  vous  a rendus , fi  vous  ne  voulés  pas  être  traité  com- 
me le  ferpent , & puis  comme  Plantien  , car  ceux  qui  vous  ont  fait 
du  bien,  font  fort  fouvent  auffi  en  état  de  vous  nuire  lorfque  vous 
leur  faites  entrevoir  l’ingratitude.  Macren  qui  avoit  fauve  la  vie  à 
l’Empereur  CallignU  & qui  lui  avoit  procuré  fa  fortune , en  fut  tué , 
car  Tibère  avoit  refolu  de  le  faire  mourir , connoiffant  fon  mauvair 
naturel  ce  que  Macron  empêcha  , 8c  il  en  reçut  cette  ingratitude 
pour  recompenfe.  ,,  Quand  la  gratitude  ne  feroit  pas  un  devoir , 
,,elle  cfl  toujours  avantageufe , car  elle  attire  infailliblement  de  nou- 
velles grâces  à celui  qui  a fçu  réconnoître  les  prémiéres  qu’il  a 
«reçues  , où  au  contraire  l’ingratitude  eft  auffi  odieufe  que 
«la  reconnoiflance  eft  aimable,  8t  que  les  ingrats  ont  toujours  paflé 
„ pour  des  gens  fans  honneur  8c  fans  réputation.  Saul  paya  David 
d’ingratitude , qui  l'avoit  delivre  du  géant  8c  de  la  rage  des  Phi- 
liftins , au  lieu  de  le  combler  des  bien-faits  8c  des  reconnoifîances  ; 
„ l’Ingratitude  eft  un  vice  qui  n’eft  point  pardonable,  mais  au  con- 
traire la  gratitude  eft  un  devoir  naturel,  & par  confequent  indif- 
«penfable.  Un  bon  cœur  fent  bien  la  force  de  cette  loi  de  la  na- 
„ ture , & fi  quelqu'un  eft  véritablement  fenfible  aux  bienfaits , c’eft 
toujours  une  ame  noble  8c  gcnereufe. 

EXEMPLE. 

LE  Cardinal  de  Richelieu  combla  un  jeune  feigneur  des  biens , 
le  croyant  incapable  d’aucun  mauvais  deffein  , à caufe  de  fa  gran- 
de jeunefle.  Après  lui  avoir  donné  la  charge  de  grand  écuyer  , il 
l’avoit  mis  dans  les  bonnes  grâces  du  Roi  qui  lui  témoignoit  beau- 
coup de  bonté.  Ce  favori  fe  voyant  careffé  de  fon  maître  , prit 
tant  de  goût  à fe  voir  faire  la  cour , qu’il  refolut  de  chafîer  celui 
qui  lui  avoit  procuré  une  fi  grande  fortune.  Efperant  qu’après  celà  le 
Roi  lui  abandonnerait  la  conduite  des  affaires , 8c  ce  qui  redoubla 
fon  efperance  , eft  qu’il  crut  entrevoir  que  le  Roi  avoit  du  chagrin 
contre  fon  miniftre  dont  il  fe  railloit  quelque  fois  en  particulier , mais 
le  grand  écuyer  ne  pouvant  conduire  fon  intrigue  fans  donner  quel- 
que ombrage  au  Cardinal  qui  avoit  des  efpions  de  tous  côtés , tomba 
dans  le  panneau  lui  même.  II  fut  foupçonné  d’avoir  tramé  quelque 
chofe  contre  l’état  8c  contre  les  intérêts  du  Roi  , alors  le  Cardinal 
ne  laifla  pas  échapper  une  fi  belle  occafion  de  fe  venger  d’un 
homme  dont  il  avoit  fujet  de  fe  plaindre , 8ï  qui  l’avoit  trahi  : ce  qui 
arriva  conformement  à la  fable  du  ferpent. 


IIJ 


DE  FABLES. 

FABLE  XLI. 

Des  Loups  & des  Brebis. 

Ne  vous  pis  jamais  à votre  ennemi , car  fa  malice  efl 
comme  la  rouille  qui  revient  toujours  au  cuivre . 
Eccl.  !*.  ÿ.  io* 

L Es  Loups  & les  Brebis , ayant  fait  la  guerre  & 
ayant  eû  des  combats  fanglans,  firent  une 
trêve  ,dans  laquelle  ils  convinrent  de  fe  donner  des 
otages  de  part  &:  d’autre.  Les  Brebis  confentirent 
de  livrer  leurs  Chiens , lés  Loups  donnèrent  aux 
Brebis  leurs  louveteaux , qui  étant  devenus  plus 
grands , fe  jettérent  fur  les  Brebis  ôc  les  dévorè- 
rent fans  refiftance,  parce  quelles  n avoient  plus 
leurs  Chiens  pour  venir  à leur  fecours.  Les  Loups 
de  leur  côté  dévorèrent  les  Chiens  qui  ne  fe  te- 
noient  point  fur  leur  garde  , & qui  vi voient  en 
allurance  fur  la  bonne  foi  du  traité. 

Reflexions  Morales. 

VOilà  la  méthode  ordinaire  des  gens  de  mauvaife  foi , qui  ne 
font  femblant  de  fe  reconcilier  avec  leur  ennemi  que  pour  les 
ruiner  plus  feurement.  On  peut  faire  la  paix  avec  fon  ennemi , 
mais  on  doit  bien  fe  garder  d’y  prendre  aucune  confiance , car  le 
moindre  pretexte  armera  fa  vengeance  ÔC  on  fera  furpris  fans  y penfer. 
Philippe  le  Bel  Roi  de  France  ayant  fait  la  paix  avec  Gui  de  D/tm- 
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pitre , Comte  de  Flandres , après  avoir  foûtenu  une  guerre  fanglante 
de  part  & d’autre  ; & comme  ce  Comte  rélevoit  alors  de  la  couronne  de 
France , Philippe  pria  le  Comte  de  lui  venir  rendre  hommage  félon 
lacoûtume.  LeComte  fe  fiant  fur  la  paix  qu'il  avoit  contra&é  avec 
le  Roi,  alla  en  France,  mais  il  ne  fut  pas  fi-tôt  profterné  aux  pieds 
Lemire,  du  Roi  qu’il  fut  arrêté  prifonnier  avec  tous  ceux  qui  l’accompa- 
gnoient , fous  prétexte  que  le  Comte  alloit  faire  alliance  avec  Edouard 
Roi  d’Angleterre.  Philippe  ayant  mis  en  feureté  fes  prifonniers  , 
entra  main  armée  en  Flandres,  malgré  la  paix  qu’il  avoit  fait,  & 
s’appropria  toute  la  Province  contre  le  droit  des  gens  ; les  flamans 
qui  font  ordinairement  fort  exaéts  àfoûtenir  leurs  Privilèges,  fe  voyant 
fans  chef,  ne  purent  defendre  une  irruption  fi  indecente  -,  ils  furent 
obligés  de  fe  laiffer  traiter  cruellement  fous  la  domination  Françoife, 
car  le  Roi  leur  ôta  toutes  les  charges  & les  donna  aux  François 
qui  opprimèrent  terriblement  le  peuple.  Ainfi  l’on  voit  bien  qu’il  ne 
fe  faut  pas  fi  aifément  fier  à un  ennemi , quoi  qu’il  affede  de  s’être 
réconcilié  de  bonne  foi  , car  les  méchans  ne  manquent  jamais  de 
fpecieux  prétextes  pour  couvrir  leurs  malignités , principalement  lors- 
qu’ils ne  peuvent  tirer  d’autre  avantage  que  par  la  tromperie.  „ Il  faut 
„ toujours  être  en  garde  pour  éviter  les  furprifes  d’un  ennemi  avec 
« lequel  on  s’eft  reconcilié , & c’eft  une  imprudence  extrême  qui  a 
„ toujours  de  mauvaifes  fuites  , de  s’abandonner  à la  difcretion  de 
„ fon  ennemi  quelques  proteftations  qu’il  faffe  d’être  dans  nos  in- 
térêts. Ce  vice  eft  une  fourberie  plus  dangereufe  que  la  pelle  qui 
ravage  publiquement , & on  la  voit  venir  de  loin  & de  près  ; mais 
les  gens  de  mauvaife  foi  vous  accablent  fans  que  vous  y penfés.  Il 
vaut  mieux  avoir  un  ennemi  déclaré, qu’un  faux.diffimulé  & violateur  de 
fa  parole  ; car  vous  vous  défiés  du  prémier  parce  qu’il  fe  déclaré  votre 
ennemi  & vous  vous  fiés  au  dernier  qui  par  fa  fourberie  tâche  de 
Eccl.  12.  vous  furprendre.  Quoi  qu'il  s'humilie  & qu'il  aille  tout  courbé , dit 
’*'•  i r.  l’Ecclefiaftique,  Soyés  vigilant  & donnés  vous  de  garde  de  lui.  Ne  l'éta - 
blijfés  point  auprès  de  vous  , & qu'il  ne  s'affeye  point  à votre  droite, 
de  peur  qu'tl  ne  veulle  prendre  votre  place  & s'ajjeoir  dans  votre  chaire , 
& que  vous  ne  reconnoijfiés  enfin  la  vérité  de  mes  paroles  , dont  vous 
vous  trouverés  percé  jufiqu  au  cœur.  Adad  Roi  de  Syrie  ayant  été  de- 
EUv.  Jof.  fait  par  Achab  Roi  dlfraël  vint  feproflerner  devant  fon  vainqueur, 
& lui  demander  fa  paix  ; Achab  la  lui  donna  gratieufement  , 8c 
Adad  protefta  de  ne  jamais  oublier  une  obligation  15  grande;  mais 
cet  ennemi  manqua  de  parole , car  lorsqu’il  fut  en  liberté , il  atta- 
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qua  Achab  avec  de  nouvelles  forces , qui  fc  fioit  fur  la  paix  qu’il 
avoit  contradée,  fie  il  y fut  tué  le  premier.  C’eft  un  grand  avanta- 
ge pour  votre  ennemi , lorfque  vous  vous  fiés  à lui  8c  que  vous  aban- 
donnés tous  les  inftrumens  propres  à lui  refifter.  Malgré  tout  l’avan- 
tage que  ces  trompeurs  ont , ils  ne  biffent  point  d’être  châtiés  tôt 
ou  tard  de  leur  perfidie  8c  de  leur  manquement  de  foi.  Si  Philippe  le  Mejtm] 
Bel  eût  l’avantage  fur  Guide  Dampiére  par  une  ad  ion  lâche,  lesfla- 
mans  néanmoins  fe  voyant  opprimés  des  François  , fecouérent  le 
joug  , choifirent  un  drapier  de  la  lié  du  peuple  pour  leur  chef , fie 
taillèrent  fix  mille  gentilshommes  en  pièces , la  fleur  de  la  noblefle, 
fie  des  Héros  de  toute  la  terre  avec  vingt  fie  un  mille  fepteens  foi- 
dats,  ÔC  forcèrent  le  Roi  à rendre  la  liberté  au  Comte  Gui  leur  fou- 
verain  8c  à la  province.  Cet  exemple  nous  montre  qu’il  faut  être 
religieux  obfervateur  de  fa  parole  fie  ne  point  attaquer  celui  qui  ne 
nous  veut  plus  de  mal.  Alexis  Michel  Duc  de  Mofcovie  , étoit  un 
Prince  courageux  fie  vaillant,  mais  cruel  à ne  point  garder  fa  pa- 
role , ce  qui  fletrifloit  fa  réputation  parmi  fes  voifins  qui  ne  fe  fièrent 
pas  à ce  qu’il  contradoit.  Il  vaut  donc  mieux  ne  rien  promettre 
que  de  manquer  à fa  parole. 

EXEMPLE. 


Chronique 
de  Flandre, 


Htjdenfltin 


r?  Ladijlas  V.  Roi  de  Pologne  , ayant  fait  un  traité  avec  Amurat  Vu  Br**, 
Empereur  des  Turcs  ; il  mit  entre  les  mains  de  cet  infidèle  une 
hoftie  confacrée  pour  gage  de  fa  parole  : fur  cette  affurance , 8c  fe 
repofant  fur  la  fainteté  d’un  gage  fi  pretieux  8c  fi  vénérable  aux  Chré- 
tiens ; Amurat  alla  faire  la  guerre  en  Afle.  F’iadijlas  le  voyant  éloi- 
gné rompit  la  trêve  par  le  confeil  du  Cardinal  Julien  fans  avoir  Bellegarde, 
aucun  égard  au  gage  pretieux  qui  en  devoit  être  le  féau.  Amurat 
furpris  8t  irrité  de  ce  manque  de  foi , abandonna  promptement  l’Afie, 
revint  à grandes  journées  8c  attaqua  Fladijlas  ; le  Sultan  fe  voyant 
dans  un  péril  extrême , prit  l’hoftie  qu’il  avoit  dans  fon  fein  8c  lui 
dit-  Si  tu  es  le  vrai  Dieu  des  Chrétiens  qui  t’adorent , venge  toi  du  par- 
jure qu'on  t'a  fait , & moi  de  la  mauvaife  foi  qu  on  m'a  donnée.  La 
prière  de  cet  infidèle  fut  exaucée,  Fladifas  perdit  la  bataille  8c  la 
vie , 8c  Amurat  remporta  une  vidoire  complète  qui  fut  très  funefte 
aux  Chrétiens. 
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P A B L E XLII. 

Du  jeune  Homme  & de  l’Hi- 

rondelle. 


Ne  votes  lai  fies  point  feduire  par  les  Prophètes  ejui  jont 
au  milieu  de  vous , ni  par  vos  devins. 

Jerem.  29.  ÿ.  8. 

UN  jeune  prodigue  ayant  vendu  & depenfe 
tout  ce  qu’il  avoit  , hormis  Tes  habits , vit 
paroître  une  Hirondelle  avant  la  faifon , ah  difoit- 
il,  voici  l’été  mes  habits  membarrafleront,  àc  il 
faut  les  vendre  , fe  dépouillant  tout  nud , il  fit 
comme  il  l’avoit  propofé  : mais  le  tems  s étant 
remis  tout  d’un  coup  au  froid , le  pauvre  mife- 
rable  qui  n’en  pouvoit  plus , rencontra  par  hazard 
l’Hirondelle  morte  étendue  fur  la  neige  5 ah  ! mal- 
heureufe  bête,  s'écria-t-il  , tu  nous  a perdu  tous 
deux. 

Reflexions  Morales. 

Eccl.  54.  T 'Homme  infenfé  fe  repaît  de  vaines  efperanccs  & de  menfonges  , 
v.  1.  A-/ lors  qu'il  fe  laiffe  attirer  par  de  mauvaifes  compagnies,  qui  par 

la  débauché  le  mettent  avec  eux  fur  la  paille  ; c’eft  toujours  hors 
de  faifon  quand  un  yvrogne , un  débauché  8(  un  fans  fouci  paroit 
devant  vous  , & vous  infpire  de  fuivre  fon  exemple  ; Si  vous  êtes 
alfés  lâche  de  faire  attention  à ce  qu’il  vous  prédit , vous  ferés  trom- 
pés avec  lui  fans  conteftation.  Ces  gens  ne  tâchent  que  de  vous  in- 
fpirer  la  prodigalité  jufqu’à  ce  qu’ils  vous  ayent  réduit  à l’hôpital  » 


Arafftf. 


I 


DE  FABLES.  u9 

sn  vous  y accoutumant  fi  fort  que  vous  vendrîés  plutôt  votre  habit 
jue  de  vous  en  palier.  Géta  fils  de  l’Empereur  Sevére  voulut  toujours  ,,  . 

:tre  traité  avec  autant  de  mets  qu’il  y avoit  des  lettres  dans  Falphabet*  *w,er 
3c  que  le  nom  de  chaque  commenceroit  par  chaque  lettre  en  parti- 
:ulier , diflipant  ainfi  fon  bien , & le  bien  d'autrui. , car  il  n’alloit 
amais  diner  en  Ville , fans  que  fes  hôtes  obfervafîent  cette  régie  ; 
nais  fa  prodigalité  le  mit  hors  d’etat  de  s’oppofer  à fon  frère  Cura* 

■alla  qui  lui  ôta  l’empire  avec  la  vie.  » C’cft  pourquoi  il  eft  im* 

, portant  d’éviter  le  commerce  de  ceux  qui  vivent  dans  le  déregle- 
, ment , & qui  font  profeflîon  de  libertinage  & de  prodigalité.  Outre 
, que  les  liaifons  que  nous  aurions  avec  eux , ruïneroient  notre  re- 
, putation  ; leurs  difeours  impies , leurs  faulfes  maximes  & leurs  mau- 
, vais  exemples  ne  manqueroient  pas  d’alterer  dabord  nos  meilleures 
, inclinations  ; de  corrompre  infenfiblement  notre  cœur  , & de  nous 
, précipiter  en  fuite  dans  les  malheurs , où  tombent  le  plus  fouvent 
, ces  fortes  de  gens.  Il  eft  abfolument  neceflaire  de  proportionner 
, fa  depenfe  à fon  revenu  , fi  l’on  veut  fe  maintenir  avec  honneur 
, dans  le  monde.  Qu’elle  eftime  a-t-on  pour  des  gens  qui  diflipent 
, leurs  biens , & qui  font  toujours  aflîegés  par  leurs  créanciers  ? Ce- 
ui  la  fe  trompe  qui  veut  pafler  pour  liberal  lors  qu’il  eft  prodigue. 
d’avarice  eft  fans  doute  odieufe  -,  c’eft  un  vice  autant  blâmable , qu’il 
r en  a un  au  monde  ; mais  fi  la  prodigalité  eft  moins  à blâmer  dans 
on  principe  , elle  eft  plus  à craindre  dans  fes  effets.  Il  faut  ufer  d’une 
âge  économie  > & retrancher  toute  depenfe  fuperfluë  pour  pofleder 
e vrai  moyen  d’être  toujours  en  état  d’avoir  les  chofes  neceffaires  ; de 
rivre  honorablement  dans  fa  condition  & fe  foûtenir  toute  fa  vie  en  BelUg.xrdt. 
tomme  de  bien.  Il  y avoit  trois  riches  Martins  à Paris  qui  penfoient 
icquerir  de  l'eftime  par  leur  prodigalité  en  traitant  Pierre  & Paul 
plendidement  ; mais  ils  ne  tirèrent  autre  fruit  de  leur  depenfe  que 
relui  de  fe  faire  appeller  Martin  mangeant , Martin  mangé  & Martin 
mon  mange.  C’eft  à dire  que  le  prémier  mangeoit  encore  aftuelle- 
nent  le  bien  du  dernier  avec  le  fécond  , qui  avoit  déjà  tout  mangé 
e fien,  jufqu’à  ce  qu’ils  fe  font  réduits  tous  les  trois  à la  mifere. 
fâchons  donc  de  fuivre  plûtôt  les  maximes  du  fage  qui  nous  dit  : ^Y0V-  1 • v- 
Mon  fils,  fit  les  pêcheurs  vous  attirent  par  leurs  carejfies , ne  vous  laijfiés  !°* 

’ oint  aller  a eux.  S'ils  di fient , nous  trouverons  toute  fiorte  de  biens  & de 
ho/es  précieufies  , nous  remplirons  nos  maifions , entrés  en  fiocieté  avec  nous , 

'ayons  qu'une  bourfie  ; n'allés  point  avec  eux  ; gardés  vous  bien  de  mar- 
her  dans  leurs  J entiers  : car  les  pieds  courent  au  mal , ils  drefifient  eux 
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mêmes  des  embûches  à leur  propre  fang  ; ils  tendent  des  pièges  pour  per - 
dre  leurs  âmes  ; Ce  ne  font  que  des  Hirondelles  qui  vous  annoncent 
la  belle  faifon , & vous  en  forés  trompe  : évites  les  , ces  méchans 
Almanachs , qui  vous  veullent  marquer  le  beau  tems , dont  les  voyes 
font  corrompuè'**  & les  démarchés  infâmes  \ Afin  que  vous  foyés  deli- 
vre' de  la  mauvaife  voye , & des  hommes  qui  tiennent  des  dificours  cor- 
rompus , Pour!  vous  attirer  avec  eux  à la  débauche,  à la  prodigalité 
& enfin  à la  mifére. 

EXEMPLE. 

Lmfridi.  T 'Empereur  Héléogabale  n’étoit  pas  feulement  un  monftre  de  cruauté, 
A-J  furpaffant  Sardanaple  , Néron , Calligula  & tous  les  autres  impies  ; 
mais  il  étoit  un  des  plus  grands  prodigues  qu’il  y eût  jamais.  A Page  de 
dix  fept  ans , il  commença  à diftribuer  de  l’argent  aux  foldats  pour  fe 
faire  élire  Empereur  & détrôner  Macrin  ; il  y réufltt , ÔC  il  fut  pro- 
clamé Empereur  par  les  légions  ; auffi-tôt  il  fe  fit  faire  un  habit  de 
toille  d’or  & de  pourpre  à la  Phénicienne  tout  couvert  de  pierres 
precieufes  ; il  fit  bâtir  un  fuperbe  temple  à fon  honneur , & ordonna 
de  l’y  adorer , en  voulant  rendre  tous  les  faux  Dieux  des  Romains 
efclaves  de  lui  même  ou  du  Dieu  Héléogabale  : il  entretenoit  un  fc- 
railde  femmes , où  il  felivroit  à toutes  fortes  d’impudicités  comme  une 
bête  forcenée.  Il  envoya  chercher  pour  fatisfaire  fon  apetit  un  Cuifi- 
nier  jufque  dans  l’Afie  où  il  étoit , le  fit  conduire  à Rome  en  grande 
pompe  & le  créa  chambellan  : fes  meubles  étoient  d’or  6c  d’argent 
tous  femés  de  pierreries  jufqu’au  plus  vil , il  ne  vouloit  point  boire 
que  dans  des  coupes  d’or  de  cent  livres  pefantes , qui  furent  cifeleesdc 
figures  les  plus  lafeives  qu’on  pouvoit  s’imaginer , fes  vêtemens  étoient 
garnis  d’un  grand  nombre  de  perles  orientales , d’émeraudes  & de 
diamans.  Il  faifoit  parfémer  fes  chambres  avec  du  fafran.  Il  brûloit 
dans  fes  lampes  le  plus  précieux  beaume  qu’il  y avoit  II  ne  fe  lavoit 
jamais  que  dans  l’efprit  de  Canelle  6c  il  ne  fortoit  que  fur  un  char 
d’or.  Enfin  c’étoit dans  une  profufion  inexprimable,  qu’on  étaloitdans 
fes  repas  tout  ce  que  la  terre  6c  la  inèr  renferment  de  plus  exquis , ÔC 
quand  il  avoit  bien  foupé  , il  envoyoit  chercher  les  plus  grands  per- 
fonnages  pour  boire  avec  lui  toute  la  nuit , qui  fe  laflant  de  voir 
cette  excemve  prodigalité,  conclurent  de  le  tuer  pour  ne  point  bazar- 
der tout  l’empire  par  fa  débauche  ; Enfin  il  fut  maffacré  par  fes 
gardes  le  io.  de  mars  en  zzz.  ayant  régné  trois  ans  neuf  mois  ÔC 
quatre  jours , fon  cadavre  fut  traîné  ignominieufement  par  les  rués 
le  Rome  6c  puis  jetté  dans  le  Tibre 
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Du  Renard  & des  - Chats. 

Le  pauvre  qui  marche  dans  fa  (implicitf  vaut  mieux 
que  le  riche  qui  a les  lèvres  doubles . Prov.  1 9.  ÿ.  1. 

LE  Renard  trouva  par  hazard  deux  Chars  au 
pied  d’un  chêne , lefquels  il  falua , & setant 
affis  auprès  d’eux , il  commença  à vanter  fa  fcience 
& fon  favoir.  Les  Chats  lui  répliquèrent,  qu’ils  ne 
favoient  rien  de  tout  cela  , hormis  d’avoir  une 
habilité  qui  les  delivroient  quelque  fois  du  péril. 
Cependant  le  Renard  fe  glorifiant  fur  fafindfe, 
pourfuivoit  toujours  à conter  fes  mérités  ; en  même 
tems  plufieurs  Chiens  accoururent  5 tout  aulïî-tôt 
les  Chats  grimpèrent  fur  l’arbre , & maître  Renard 
ne  pouvant  fe  (au ver  avec  toute  fa  fcience  en  fût 
déchiré,  pendant  que  les  Chats  lui  crioient  de 
clefliis  l’arbre,  hola  ami  Renard,  fauve  toi  avec 
ton  favoir , mais  ce  fut  inutilement. 

Reflexions  Morales. 

OUoique  l’homme  fin  & rufé  fe  tire  quelquefois  d’affaire  par 
lès  fourberies , il  fe  trouvera  trompé  au  bout  du  compte  ; car 
apres  avoir  pratiqué  quelque  tems  fa  fineffe , il  fe  voit  attaqué  par 
des  plu:,  forts  que  lui , qui  lui  font  payer  bien  chèr  fa  méchante  pra- 
tique. Entre  ces  gens  la  font  compris  les  fauxmonnoyeurs,  ceux 
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qui  altèrent  les  efpéces , les  tireurs  d’horofeope , les  interprètes  des 
fonges , les  tourneurs  de  tamis , les  Magiciens , les  faux  joueurs  les 
Charlatans , les  pafquins , les  receileurs  , & plufieurs  autres  fiences 
de  cette  nature  , qui  ne  font  inventées  que  pour  duper , tromper , 6c 
amufer  le  public  ; pour  le  voler  avec  adreffe  & lui  ôter  ce  qu’il  pofiede. 
Ces  gens  là  ne  font  que  de  fins  Renards  qui  fe  vantent  d’avoir  trouvé 
la  pierre  Philofophale  , & de  pofieder  les  plus  beaux  fecrets  du  mon- 
de ; mais  lorfque  leur  fourberie  eft  une  fois  decouverte , voilà  toute 
leur  fience  par  terre  , 8c  toute  leur  fageffe  n’eft  pas  capable  de  les  tirer 
de  l’embaras  où  ils  fe  trouvent.  Le  malin  elprit  fe  prefente  devant 
eux  dans  la  figure  d’un  ange , ÔC  leur  enfeigne  plufieurs  autres  tours 
de  bâton  8c  de  larons , pour  attraper  le  bien  des  gens  honorablement, 
fans  paffer  pour  l’avoir  dérobé  julqu’à  ce  qu’enfin  les  archers  vien- 
nent derrière  leurs  trouffes  & les  traînent  au  géolier  , d’où  ils  font 
conduit  au  gibet  avec  un  Crucifix  entre  les  mains.  Voilà  ces  fins  Re- 
nards alors  dans  les  filets , on  les  montre  au  doigt  en  difant , d’où 
vient  que  ces  favans  hommes , ces  grands  devins  , avec  toute  leur 
fience  n’ont  pu  prévoir  le  danger  où  ils  fe  trouvent  maintenant  ; on 
répliqué  que  tout  leur  favoir  n’étoit  que  pure  tromperie , que  fineffe 
que  menfonge , que  larcin , que  feduâion  6c  que  fubornation  que  le 
diable  infpire  à ces  gens  là  , Qui  abandonnent  le  chemin  droit  & qui 
marchent  par  des  voyes  ténebreufes , qui  fe  rejouiffent  lorf qu'ils  ont  fait 
le  mal , & qui  triomphent  dans  les  chofes  les  plus  criminéles  ; En  fe  van- 
tant d’être  habiles  & fages  ; Marchant  dans  les  voyes  qui  font  toutes  cor - 
rompues  , & dont  les  démarchés  font  infâmes. 

Andromic  Comnéne  qui  étoit  Néveu  d'Emanuel  Empereur  d’Orient , 
étoit  un  efprit  méchant  diflimulé  6c  plein  de  malice.  Il  fe  fervit  de 
plufieurs  rufes  pour  ufurper  l’empire  fur  Alexis  fils  à'Emanuel  ; 8C 
pour  y mieux  réufiir , il  ôta  à ce  jeune  Prince  Agnes  de  France  fille 
de  Louis  le  jeune , avec  laquelle  il  étoit  fiancé , puis  il  gagna  plufieurs 
autres  feelerats  comme  lui  qui  tuèrent  clandeltinement  Alexis , ÔC  An- 
dronic  époufa  cette  Princeffe  par  intrigue  8c  s'empara  de  l’empire. 
Mais  il  fut  traité  félon  fes  mérités , car  toutes  fes  fourberies  ayant 
été  decouvertes  il  fut  arrêté , on  lui  coupa  une  main  , on  lui  créva 
un  œil , 8c  l’ayant  vêtu  de  lambeaux  on  le  montât  fur  un  chameau 
à reve  s le  vifage  du  côté  de  la  queue  de  l'animal  6t  on  le  promena 
ainfi  ignominieufement  dans  les  rues  de  Conftantinople , expofé  à cent 
indign:tés , au  mépris  8c  aux  injures  du  peuple:  enfuite  il  fut  pendu  par- 
les pieds  8c  percé  de  plulieurs  coups , fon  cadavre  déchiré  en  mille 
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pièce»,  après  avoir  été  traîné  dans  les  boues,  8c  après  avoir  été  le 
jouet  de  la  rage  de  la  populace. 

Voilà  la  fin  ordinaire  de  tous  ces  Chevaliers  d’induftrie  , qui  étu-  „ 
dient  8c  deviennent  favans  pour  tromper , habiles  pour  feduire , rafinés 
pour  acheter  fans  payer , éloquens  pour  faire  valoir  leurs  impoftures , 
intrigans  pour  perluader  leurs  fauiïetés,  fubtils  pour  voler  fans  qu’on 
s’en  apperçoive  & enfin  fages  pour  duper  tous  les  gens  de  bien  , mais 
les  chiens  de  chaffe  les  ayant  furpris  , pas  un  de  tous  leurs  tours 
n’eft  capable  de  les  en  garentir,  ou  au  contraire  les  honnêtes  gens, 
par  leur  bonté  naturelle , fe  peuvent  ordinairement  échaper  du  dan- 
ger où  ils  fe  trouvent  envelopés. 

EXEMPLE. 


TO  Broin  originaire  d’Allemagne,  étoit  un  homme  ambitieux , fier,  Mettra. 

entreprenant  8c  rempli  d’adrelfe  ; pour  venir  au  bout  de  ce  qu’il 
fouhaitoit , fin  & rufé  pour  tromper  toute  la  F rance,  où  s’étant  acquis 
l’eftime  des  François  par  fes  menfonges , trouva  le  moyen  de  le  faire 
Maire  du  Palais  fous  le  régné  de  Clotaire  III.  8c  ayant  écarté  la 
Reine  Batilde  ,quï  avoit  part  au  gouvernement  après  la  mort  de  Clotaire, 
il  eût  toute  1 autorité  fèul  en  main.  Il  lailfa  regner  fon  orgueil , fon 
avarice  , fa  cruauté  8t  fa  perfidie,  8t  pour  mieux  cacher  fa  fourberie, 
il  mit  Thierrilux  le  trône,  afin  que  ce  jeune  Prince  lui  continuât 
fa  qualité  de  Maire  du  Palais.  Mais  les  grands  du  Royaume  déférè- 
rent la  couronne  à Chtlderic  II.  8c  mirent  Ebrom  avec  Thierri  dans 
un  convent  j cependant,  auffitôt  que  Childeric  fut  mort  , Thierri  reprit 
la  couronne , Ebroitt  fortit  du  monaftére  , fit  afiaffincr  pluficurs  Sei- 
gneurs , mettant  encore  fa  maudite  pratique  en  vogue  ; le  Roi  ne  le 
voulant  plus  recevoir  pour  Maire  du  Palais , il  inventa  mille  fourbe- 
ries pour  y parvenir.  Il  fuppofa  un  impofieur  fous  le  nom  de  Clovis , Racoles. 
qu’il  difoit  être  fils  de  Clotaire  III.  quoi  que  ce  Roi  n’eût  pas  été  ma- 
rié 8c  qu’il  n’eût  que  17.  ou  18.  ans  lorfqu’il  moûrut , & il  força  le  La  Enfant 
peuple  de  lui  jurer  fidelité  ; défolant  tous  les  païs  qui  refufoient  de  le  naturels  Af- 
faire , tellement  qu’on  fut  obligé  de  le  remettre  dans  fa  charge.  Alors  tendirent  en 
il  facrifia  à fa  vengeance  tous  ceux  qui  l’avoient  choqué  lous  pre- ce  tems  ^ 
texte  de  quelque  crime  fuppofé.  Il  trompa  aulfi  dans  la  guerre  tous 
ceux  qui  fe  fièrent  à fa  parole,  8c  les  bons  fuccès  dans  fes  fourberies  ‘™es  e 
poufîoient  fon  infoience  au  plus  haut  degré.  Et  comme  il  traitoit  les  ny 
François  plus  tyranniquement  que  jamais  , un  Seigneur  nommé  lût  point 
Hermenfroi , qu’il  avoit  trompé  plufieurs  foi» , le  maflacra  un  matin  de  Ultime 
à 1a  for  tic  de  fon  logis,  l’an  883. 
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TRESOR 
FABLE  XLIV. 


De  l’Ane  & du  Cheval. 

Portes  le  fardeau  les  uns  des  autres , & vous  accom- 
plirés  ainfi  la  loy  de  JeJus-Cbrifl.GaW,  6.  ÿ.  2. 

UN  Ane  chargé,  difoit  à un  Cheval  qui 
alloit  avec  lui , mon  ami  aide  moi  à por- 
ter un  peu  de  mon  fardeau  , autrement  je  fuc- 
comberai  fous  ma  charge.  Le  Cheval  lui  répliqua, 
ce  n’efl  pas  mon  affaire  & je  n’en  ferai  rien.  A 
ces  mots  l’Ane  tomba , tant  par  la  douleur  du 
refus  que  par  la  furcharge  qu  il  portoit , mais  le 
maître  voyant  cette  ingratitude , ôta  les  bâlots  de 
l’Ane  ôc  força  le  Cheval  à de  coups  de  bâton  de 
porter  feul  toute  la  Charge  que  l’Ane  avoit. 

Reflexions  Morales. 

LE  Chriftianifme , la  nature , la  raifon  & la  politique  nous  im- 
pofent  également  d’affilter  notre  prochain  quand  on  le  voit  char- 
gé d'un  pefant  fardeau , fous  lequel  il  eft  en  péril  de  fuccomber  ; 
mais  la  dureté  8c  l’infenfibilité  qu’on  voit  dans  le  Cheval  , ne  fe 
trouve  que  trop  parmis  les  hommes  , & pafmis  ceux-là  même  qui 
font  en  pouvoir  d’aflifter  leur  prochain.  On  voit  les  maux  & la 
peine  d'autrui  ; on  nous  prie , on  nous  conjure  & on  nous  demande 
de  l’afiiftance , mais  nous  ne  faifons  pas  attention  à l’obligation  & 
à la  neceffité  dans  laquelle  nous  fommes  tous  de  nous  affilier  les  uns 
les  autres  i on  réplique  ordinairement,  Ct  n'ejl  pas  mon  afttre,  «l* 
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ne  me  regarde  pas , au  1 ieu  qu’on  dcvroit  eonfiderer  que  l’obligation 
Chrétienne  nous  y oblige  tous.  l’Empereur  Maximin  chaffa  fon  Socrate 
propre  Père  d’Italie  qui  le  vint  réfugier  à Trêves  chés  fon  gendre 
Conjlantin  le  grand , qui  le  reçut  gracieufement  fous  fa  protection. 
Maximin  qui  fe  fâcha  contre  Conjiantin  à caule , de  ce  bien  fait , 

& fous  ce  vain  pretexte  forma  le  deffein  d’attaquer  fon  beau  frère 
& de  le  tuer  ; mais  ce  grand  homme  fe  tira  fi  bien  d’affaire  que 
Maximin  fut  obligé  de  s’étrangler  à Marfeille. 

Il  ne  s’agit  pas  ici  d’aflîfter  à porter  le  fardeau  de  nos  parens  de 
nos  amis  & de  nos  bienfaiteurs,  mais  aufli  de  notre  prochain  , & mê- 
me de  nos  ennemis.  Les  Juifs  demandèrent  à Jefus-Chrift,  ce  que 
c’étoit  que  notre  prochain  ? il  leur  répliqua  „ Qu’un  homme  qui 
„ voyageoit  tomba  entre  les  mains  des  voleurs  qui  le  blelférent , 8c 
„ qu’un  Prêtre  paffant  par  le  même  chemin , l’ayant  confideré  paffa 
,,  outre  ; un  Levite  fît  la  même  chofe , Mais  un  Samaritain  pajfant  Luc.  i 
fon  chemin  vint  à /’ endroit  où  étoit  cet  homme , & l'ayant  vît  , il  env-  î } ♦ 
fut  touché  de  compajfion  : il  s'approcha  de  lui , il  verfa  de  l'huile  & du 
vin  dans  fes  play  es , & le  banda  , & l'ayant  mis  fur  fon  Cheval , il 
lammena  dans  l'hôtellerie  & eût  foin  de  lui.  Qui  elt  maintenant  le 
prochain  de  celui  qui  tomba  entre  les  mains  des  voleurs  ? demanda 
nôtre  Sauveur  , on  lui  répliqua  : Celui  qui  a exercé  la  mifericorde  en- 
vers lui.  Allés  donc , repartit  Jefus  , & faites  de  même.  Le  Prêtre 
& le  Levite  étoient  de  la  même  religion  que  le  bielle,  ils  palférent 
néanmoins  outre  fans  lui  donner  aucune  afliftance  , mais  le  Sama- 
ritain, qui  étoit  d’une  fe&e  particulière  le  fauva,  le  mit  dans  une 
hôtellerie,  6c  donna  de  l'argent  pour  traiter  celui  qu’on  avoit  volé 
& blelfé  : bel  exemple  qui  nous  montre  que  nous  ne  fournies  pas 
feulement  obligés  d’affifter  nos  amis,  nos  parens  oC  nos  concitoyens , 
mais  tout  le  monde  , les  Turcs , les  Payens  les  Juifs , les  Hérétiques, 

^ tous  ceux  qui  font  independans  de  notre  Religion  ; il  fufEt  qu’ils 
foient  hommes  , ayant  le  même  créateur  que  nous , & par  confe- 
quent  iis  font  tous  nos  prochains  , lefquels  nous  fortunes  obligés 
d’aider  en  cas  de  befoin.  Palfons  plus  outre  , 8c  voyons  ce  que  notre 
Seigneur  nous  enfeigne  envèrs  nos  ennemis  , fans  y comprendre  ^ nc 
ceux  qui  ne  nous  font  ni  bien  ni  mal.  Aimés  vos  ennemis , dit-il  L7‘ 
faites  du  bien  à ceux  qui  vous  hdiffent , benijfês  ceux  qui  font  des  impré- 
cations contre  vous , & priés  pour  ceux  qui  vous  calomnient  ; Aflîltés- 
les  à porter  le  fardeau  dont  ils  font  furchargés  , qui  que  ce  puiffe 
être  y ce  qui  confifte  à ouvrir  la  bourfe  pour  fubvenir  à la  neceffité 
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de  celui  qui  eft  tombe  dans  la  pauvreté , fauver  de  la  prifon  un  de- 
biteur pourfuivi  par  (es  créanciers , fecourir  Sc  être  officieux  envers 
celui  qui  eft  malade  ou  accablé  de  douleur , donner  confolation  à 
ceux  qui  font  affligés  & compatir  à leur  trifteffe,  confeiller  les  errans 
qui  fe  trouvent  dans  des  égaremens  , defendre  les  opprimés  & les 
perfecutés , parler  en  faveur  des  veuves  & des  orphelins,  combâtre 

f>our  les  juftes  fie  la  jufticc  & être  fecourable  à tous  ceux  qui  font 
iirchargcs  & en  péril  de  fuccomber , principalement  lorfqu’on  vous  le 
demande , fie  qu’on  vous  en  prie. 

EXEMPLE. 

Fia v.  Jof.  \TAbal  étoit  un  homme  riche  & puiflant , principalement  en  trou- 
peaux  ,*  il  avoit  trois  mille  Moutons  & mille  Chèvres  ; David 
étant  perfecuté  de  Saül  fc  fauva  avec  les  liens  dans  le  defert  près  de 
la  ville  de  Maon , où  ils  furent  tous  réduits  à la  difette.  David  fe 
trouvant  dans  cet  embaras  envoya  prier  Nabal  de  lui  envoyer  quel- 
ques vivres  ; mais  cet  homme  brutal  demanda  qui  étoit  ce  David  ? 
& ayant  apris  que  c’étoit  le  fils  de  JeJfé , Quoi , s’écria-t-il , an  fugitif 
qui  fe  cache  de  peur  de  tomber  entre  les  mains  de  fon  maître,  fait  P audacieux 
& le  brave  & me  vient  demander  de  quoi  fubjtjler  , je  n'ai  rien  pour  lui. 
David  ayant  apris  cette  incivilité  , jura  d exterminer  la  maifon  8ttout 
ce  que  Nabal  pofl'edoit.  Il  fe  mit  aufli-tôt  en  chemin  pour  exécuter 
fon  delfein.  Abigaîl  femme  de  Nabal , ayant  apris  d’un  de  fes  bergers 
la  piquante  répliqué  que  fon  mari  avoit  fait  aux  gens  de  David  , & 
que  ce  Prince  s étoit  mis  en  chemin  pour  exterminer  toute  fa  mai- 
fon , elle  fit  vitement  charger  quantité  de  provifions  fur  des  Anes  & 
alla  au  devant  de  David  ; & 1 ayant  rencontré  , dans  une  vallée  mit 
pied  à terre  , fe  profterna  devant  lui , & lui  prefenta  les  vivres  , qu’elle 
apportoit  > le  priant  de  vouloir  pardonner  la  brutalité  de  fon  mari 
pour  l’amour  d’elle  , qui  n’ayant  point  eu  de  part  à cette  indifere- 
tion , elle  venoit  néanmoins  fupplier  pour  fa  vie.  David  lui  répliqua; 
C'ejl  Dieu  qui  vous  a amenés  ici  , autrement  vous  n'auriés  pas  vu  le  jour 
de  demain.  Abigaîl  retournant  chés  elle  toute  confolée  , trouva  fon 
mari  li  yvre  qu’elle  ne  lui  put  alors  rien  dire  : mais  le  lendemain , 
elle  lui  raconta  tout  ce  qui  s’étoit  paffé.  La  grandeur  du  péril  qu'il 
avoit  couru  l’cffroya  & le  troubla  de  telle  forte  , qu’il  devint  per- 
clus de  tout  fon  corps  » fie  il  mourût  dix  jours  après. 
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De  l’Aigle  & du  Renard. 

Lor/que  vous  ver  r fs  le  Boeuf  ou  la  Br  élis  de  votre  frfr$ 
fgarfs , vous  ne  pa  fie  ris  point , mais  vous  les  rame- 
nerfs  â votre  frfre . Deut.  2 2.  ÿ.  I. 

U Ne  Aigle  6c  un  Renard  ayant  fait  focietc 
enfemble  , convinrent  pour  ferrer  les  nœuds 
de  leur  amitié  plus  étoitement , de  demeurer  l’un 
auprès  de  l’autre.  l’Aigle  choifitun  arbre  fort  élevé 
pour  faire  fon  nid , 6c  le  Renard  fe  creufa  une 
tanniére  aux  environs  où  il  mit  fes  petits.  Un 
jour  le  Renard  étant  forti  pour  chercher  à man- 
ger , fes  petits  s’égarèrent,  & l’Aigle  qui  les  apper- 
çut  de  loin  5 s’imaginant  que  tout  lui  étoit  permis 
plus  qu’à  un  autre , étant  preflfée  de  la  faim  , vint 
fondre  fur  les  Renardeaux  dont  elle  fit  curée  avec 
fes  Aiglons.  Le  Renard  étant  de  retour  6c  ne  trou- 
vant plus  fes  petits , foubçonna  fa  voifine  de  les 
lui  avoir  enlevés  6c  s’étant  inftruit  de  la  vérité, 
il  fe  propofa  de  s’en  venger.  Peu  de  tems  après.  Le 
Renard  voyant  immoler  une  chèvre,  traina  au 
pied  de  l’arbre  de  la  paille  , des  branches , des 
feuilles  6c  pluficurs  autres  matières  combuftibles  5 
puis  il  alla  prendre  un  tifon  ardent  du  feu  de  la 
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vi&ime  & y mit  le  feu , qui  brûla  le  nid  de  l'Aigle, 
& fit  tomber  les  Aiglons , que  le  Renard  dévora 
à la  vue  de  leur  mère. 

Reflexions  Morales. 

LEs  grands  qui  violent  les  droits  de  l’amitié,  parce  qu’ils  s’ima- 
, ginent  que  tout  leur  eft  plus  permis  qu’aux  petits , portent  tôt 
ou  tart  la  peine  de  leur  perfidie , 8c  ils  periflènt  apres  les  avoir  op- 
primé injuftement.  C’eft  par  là  qu’on  connoit  1 extrême  foiblelfe  des 
hommes , & de  quoi  ils  font  capables , lorfqu’ils  fe  laiffent  aller  à 
leur  méchant  naturel.  Celui-ci  palfe  pour  votre  ami  8c  vous  efperés 
qu’il  fera  votre  fortune  par  fon  crédit  ; mais  au  lieu  de  vous  faire 
du  bien  il  vous  dupe , il  vous  enlève  ce  que  vous  avés  & il  vous 
nuit  fans  que  vous  y penfiés.  François  I.  Roi  de  France  rappella 
le  connétable  de  Bourbon  du  Milanés  qu’il  gouvernoit  avec  beau- 
coup de  fageffe  8c  de  bonheur , 8c  donna  ce  gouvernement  à Mon- 
fieur  d'Autréc  de  la  ma  if  on  de  Foix,  mais  il  en  futbien-tôt  chaffé, 
après  avoir  perdu  une  bataille  où  toute  l’armée  françoife  périt.  Ce- 
pendant le  Connétable  fe  voyant  dépouillé  par  le  Roi  de  toutes  fes 
dignités , fes  charges  8c  fes  biens  , dont  il  avoit  été  jufqu’alors  un 
très  fidèle  ferviteur  , abandonna  fon  Roi  & fa  patrie , fe  jetta  entre  les 
mains  de  Charles  V.  8c  devint  l’ennemi  déclaré  de  celui  qui  lui  avoit 
ôté  ce  qu’il  poffedoit  : il  attaqua  8c  battit  l'armée  Françoife  qui  étoit 
rentrée  dans  le  Milanées , 8c  força  l’ Admirai  de  Bonnivet  de  plier 
bagage  8c  de  prendre  la  fuite  ; plufieurs  perfonnes  de  diftindion  y 
furent  tuées  8c  toute  l’armée  demeura  abandonnée  à la  merci  du 
Connétable  8c  des  impériaux.  Les  fuites  de  cette  déroute  , 8c  en- 
core une  fécondé  furent  très-funeftes  à la  France , le  Duché  de  Milan 
fut  perdu , 8c  le  Roi  pour  comble  de  malheur  fut  fait  prifonnier  à 
la  bataille  de  Pavie,quoi  qu’il  eût  rempli  dans  cette  journée  tous  les 
devoirs  d un  très  vaillant  Capitaine  : voilà  comme  ce  Connétable  fe 
vengea  de  l’outrage  que  le  Roi  fon  maître  lui  avoit  fait. 

Un  Prince  auflî  bien  qu’un  particulier  doit  inviolablement  garder 
l’amitié  fraternelle  qu’il  a contradée  avec  fon  inferieur  ou  fes  fu- 
jets,  fans  s imaginer  qu’il  cil  plus  en  pouvoir  de  nuire  qu’un  autre. 
Si  Philippe  //,  Roi  d’Efpagne  eût  mieux  ménagé  les  Comtes  d'Htr» 
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& d'Egment , le  Prince  d 'Orange  ne  fe  feroit  pas  déclaré  contre  lui, 
en  fc  faifant  proclamer  le  Chef  des  mutins  en  Flandre,  ce  qui  caufà 
la  perte  des  plus  belles  Provinces  du  Pays-bas. 

U faut  avoir  en  abpmination  ces  paroles  tiranniques  & barbares* 
inventéespar  les  maudits  dateurs,  qui  difpenfent  les  grands  de  toute 
loix , railon  , équité  & obligation  , qui  difent  quils  ne  font  pas 
obligés  à les  obferver  que  félon  leur  volonté,  qu’il  n’y  apoint  de  loix 
pour  eux,  &que  tout  ce  qu’ils  font  eft  bon  8t  julte , mais  un  Prince 
qui  fuit  ces  maximes , devient  d’un  Regent  doux  & débonnaire,  un 
tyran  qui  fe  fait  craindre  , fans  pouvoir  empêcher  d’être  haï  de 
tous  les  liens. 

Le  Roi  David  a bien  reffenti  la  colère  de  Dieu  pour  avoir  enlevé 
la  femme  d'Urie  , & expofé  le  mari  à ctre  tue  de  fes  ennemis  , 

Nathan  le  vint  trouver  de  la  part  de  Dieu  & lui  dit  ces  paroles  : 

Farce  que  vous  avés  fait  le  mal  devant  le  Seigneur.  L'épée  ne  fordra  * • EoU  c.ip. 
jamais  de  votre  maifon  ; je  vais  vous  fufeiter  des  maux  qui  naîtront  de  1 z-  v-  10  • 
votre  propre  maifon.  Je  prendrai  vos  femmes  à vos  yeux  : je  les  donnerai 
à celui  qui  vous  ejl  le  plus  proche , il  dormira  avec  elles  aux  yeux  de 
ce  foleil  que  vous  voyés , vous  avés  fait  cette  attion  en  fecret  ; mais  pour 
moi  je  la  ferai  à la  vue  de  tout  Jfrael , & à la  vue  du  Soleil.  Effective- 
ment la  parole  du  prophète  s’exécuta  , car  Ammon  fon  fils  viola  fa 
Sœur  Thamar , Abfalom  s’en  vengea  & tua  fon  frère  pour  venger  la 
violence  faite  à fafœur,  puis  ilfe  révolta  contre  David  fon  Père, 
lui  pris  fes  femmes , & le  perfecuta  cruellement. 

Paffons  outre , & voyons  fi  l’amitié  feule  nous  oblige  de  ne  faire 
aucun  tort  à notre  prochain  ? la  vie  civile  répond  que  non , mais 
qu’on  eft  également  obligé  de  ne  faire  aucun  tort  a notre  ennemi , 
lorfqu’il  s’eft  rendu  à notre  diferetion.  Après  que  le  Vricomte  de^  v 
„ Turenne  eût  forcé  le  Château  de  Sobre  , quelques  uns  de  fes  ' v 
„ Officiers  lui  amenèrent  une  femme  d’une  grande  beauté  que  l'on 
,, trouva  dans  la  place,  il  étoit  jeune  en  ce  temslà,  mais  il  ne  fit 
„ pas  femblant  de  s’appercevoir  de  leur  deffein  , il  loua  leur  retenue, 

« & il  envoya  fur  le  champ  chercher  le  mari  de  cette  dame,  & la 
„ lui  rendit  en  leur  prefence  ; pour  nous  apprendre  qu'on  eft  obligé, 
à vaincre  les  pallions , lorfqu’il  s agit  de  faire  le  devoir  d’un  Chrétien, 
non  pas  feulement  envers  celui  avec  qui  nous  avons  contracté  alli- 
ance, mais  même  envers  celui  qui  nous  à été  ennemi  , parce  qu’il 
fe  fie  & fe  foûmct  entièrement  à notre  diferetion. 
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f^Mldtric  II.  Roi  de  France  étoit  un  Prince  débauché  & rempli 
w de  cruautés , ne  ménageant  pas  fa  parole  , ni  ceux  avec  qui  il 
avoit  contracté  amitié  : il  ôta  les  biens  d’un  Seigneur  nommé  Bodillon  y 
le  fit  enfuite  étendre  contre  terre  fur  un  pieu , & ordonna  qu’on  lui 
donna  des  coups  de  bâton.  Les  grands  du  Royaume  refientirent  cet 
outrage  comme  s’ils  eulfent  eux  mêmes  reçu  les  coups  & conférè- 
rent de  traiter  en  tyran  celui  qui  les  traitoit  en  efclaves.  Ils  fè  mirent 
en  embufeade  pour  le  furprendre  lorfqu’il  reviendroit  de  lachaffe: 
Bodillon  tout  furieux  pour  venger  l’outrage  qu’on  lui  avoit  fait , 
maffacra  le  Roi  de  fa  propre  main  en  66j.  & pouffant  fa  fureur 
jufqu’au  bout , il  entra  dans  le  Palais , & y égorgea  la  Reine  qui 
étoit  groffe  avec  un  fils  encore  fort  petit  qu’elle  tenoit  entre  fesbras. 
C’eft  ainfi  qu’un  homme  outragé  ne  garde  plus  de  mcfùre  ; & pour 
reparer  en  quelque  manière  fon  honneur  & fon  bien , il  a recours 
aux  remèdes  lés  plus  violent. 
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D’un  Loup  & d’un  Renard. 

Vous  ne  deroberfs  point , vous  ne  mentiras  point , & 
nul  ne  trompera  fon  prochain.  Levit.  19.  ÿ.  11. 

T T N Loup  ayant  envie  de  vivre  à fon  aife , 
VJ  fit  fecretement  fes  provifions  fans  Ce  mon- 
trer à perfonne*  un  Renard  le  vit  enfin,  & il  lui 
dit , où  t eft  tu  chaché  mon  ami , il  y a un  fiécle 
qu  on  ne  te  voit  plus  à la  chafle.  Vrayement , lui 
répliqua  le  Loup , une indifpofition  ma  obligé  à 
garder  le  logis  5 j'en  fuis  fâché , repartit  le  Renard  , 
Ôc  voyant  que  le  Loup  étoit  aufli  fin  que  lui , s en 
alla  trouver  un  Berger  dont  le  Loup  avoit  enlevé 
quelques  Brebis , ôc  lui  montra  fa  tanniére  pour 
l’aller  tuer.  A peine  fut  il  mort  que  le  Renard  s’alla 
rendre  maître  delà  tanniére  ôc  de  fes  provisions* 
mais  il  n’en  joiiit  pas  long-tems,  car  les  Chiens 
du  Berger  ayant  apperçu  le  Renard , l’attaquèrent 
ôc  le  déchirèrent. 

Reflexions  Morales. 

L’Envie  eft  la  fœur  germaine  de  la  haine , paflion  miferable  : c’eft 
une  bête  farouche  qui  réduit  & corrompt  toutes  les  bonnes 
mœurs  : C’eft  un  regret  du  bien  que  les  autres  pofledent , qui  nous 
ronge  le  cœur , en  regardant  le  bien  d’autrui  comme  un  mal  à notre 
egard.  Elle  nous  tourmente  violemment , parce  que  nous  fommes 
agite's  du  bien  & du  mai  tout  à la  fois , & pendant  que  les  envieux 
regardent  de  travers  le  bien  d’autrui , ils  laiflent  périr  le  leur  qui 


13*  T R E S O R - 

les  fait  aufli  périr  eux  mêmes  peu  à peu  , de  même  que  la  rouille 
qui  mange  le  fer.  Elle  > eft  toujours  jointe  au  defir  des  richeffes , 
qui  nous  fait  convoiter  fans  ceffc  de  plus  en  plus  le  bien  d’autrui  » 
& elle  nous  infpire  la  folie  de  faire  périr  notre  prochain  pour  nous 
en  approprier  la  fucceflion. 

?4nftnUt  il  y avoit  en  l’île  de  Tharfè  une  ftatuë  dreffée  à l’honneur  de 
Theogéne , qui  fut  un  très-vaillant  Capitaine  fie  qui  porta  les  marqués 
d’honneur  de  quatre  cens  vi&oires.  Après  fa  mort , un  envieux  ne 
pouvant  fouffrir  toutes  ces  profperités,  le  vengea  fur  la  ftatuë,  fie  prit 
plaifir  de  l’aller  fouetter  de  nuit  plulieursjours  de  fuite , jufqu’enfin , 
par  la  volonté  divine  ou  par  accident , la  ftatuë  tomba  fie  écrafa  l’en- 
vieux, qui  eût  la  folie  de  venger  fa  paffion  fur  une  maffe  de  pierre. 

Nous  envions  fort  fouvent,  non  point  les  copies , mais  les  origi- 
naux propres , fans  craindre  que  la  pefanteur  du  crime  nous  écrafe  ; 
les  richeffes , les  honneurs  fie  les  faveurs  de  notre  prochain  nous  tour- 
mentent, fie  nous  délirons  de  les  avoir  fans  peine  , parce  que  nous  igno- 
rons ce  que  cela  lui  coûte  ; il  travaille , il  prend  de  la  peine  fie  H 
endure  des  affli&ions , des  injures  fie  des  foûmiflions  : Il  eft  obligé 
de  complaire  8c  de  s’accommoder  aux  voluptés  8c  aux  pallions  d’au- 
trui pour  l’acquérir , car  on  n’a  rien  pour  rien  dans  ce  monde.  Se  un 
fainéant  qui  ne  travaille  pas , 8e  qui  ne  veut  fe  donner  aucune  peine 
en  eft  envieux , 8e  tâche  d’avoir  tout  ce  que  l’autre  poffede  , par 
trahifon  fie  par  fraude  ; mais  il  fe  coupe  des  verges  pour  fc  châtier  foi 
même.  Vœïl  de  V envieux  ejl  malin  , il  détourne  fon  vifage  & méprife 
fon  ame.  Il  ne  tend  qu’au  mal , il  fe  plaindra  du  pain  que  fon  voilin 
mange  , il  tâchera  de  le  lui  ravir  d’entre  les  dents , 8e  il  fe  fuffoquera 
lui  même.  ,,  Il  eft  certain  qu’il  ne  tient  qu’à  nous  d’être  heureux 
«chacun  dans  fon  état , mais  l’onfe  fait  des fujets chimériques  decha- 
,,  grin , parce  qu’un  autre  poffede  plus  que  nous  : un  fi  grand  fond  de 
«bizarrerie  devient  notre  propre  bourreau, Iorfque  l’envie  nous  domine. 
«Combien  de  gens  ne  fscrifient-ils  point  leurs  propres  intérêts  dans  la 
« vue  de  nuire  aux  autres  ? combien  n’en  voit-on  pas  qui  aiment  mieux 
„ perdre  que  de  devoir  leur  falut  à autrui  ? fans  confiderer  qu’ils  fe  de- 
truffent  eux  mêmes  en  voulant  nuire  aux  autres  dont  ils  font  envieux. 
Le  Philofophe  Atanarfe  ayant,  été  interegé  , pourquoi  il  y avoit 
tant  d’hommes  trilles  8e  mélancoliques  ? A canfe , répondit  il , Que  plu - 
fieurs  ne  font  pas  feulement  chagrins  de  leur  propre  di J grâce  , mais  arjfi  de 
la  prof  pente'  des  autres  ; En  faifant  conroître  que  l'envie  attrifte  plus 
les  hommes  eue  leur  propre  infortune.  Toutes  les  Hiftciresfont  em- 
plies, queplulieurs  hommes  illuftres  ont  péri  mfferablement  par  l'envie 


Eccl. 

v 8 
Sent  que 


»4 


D E F A B L E S.  m 

qu'on  leur  portoit  » quoi  qu'ils  ayent  rendu  beaucoup  de  fervice  à 
leur  patrie , comme  il  a paru  » A Scipion , Cicéron , Rutulus , Stxtorim , 
Pompée , Camille , Sexttts , & à plufieurs  autres  grands  hommes. 

Après  que  le  Philofophe  Démétrius  eût  obtenu  le  gouvernement 
d’Atnenes  par  fa  vertu  & par  fa  fagefle , & qu’on  eût  dreffé  à fon  hon- 
neur trois  cens  & foixante  ftatuës , tant  de  marbre  que  de  bronze , il 
fut  encore  chaffé  & honteufement  banni  de  fon  gouvernement; 
par  l’envie  qu’on  lui  portoit  ; mais  ces  traîtres  ne  portèrent  pas  loin  h 
punition  de  leur  perfidie , & ne  jouirent  pas  long-tems  des  biens  qu’ils 
avoient  acquis  injuftement.  Le  Renard  de  la  fable  fut  puni  ae  fa 
perfidie  comme  il  le  meritoit  & le  châtiment  fuivit  de  fort  près  fon 
crime.  C’eft  ainfi  que  péri  fient  ordinairement  les  envieux  : fi  leurs 
trahifons  ont  quelque  fuccès  au  commencement,  elles  le  font  enfuitc 
tomber  dans  le  précipice  qu’ils  ont  creufé. 

EXEMPLE. 

SAinte  Elifabeth  Reine  de  Portugal  & fille  de  Pierre  II J.  Roid’Arra-  Ctrille, 
gon  avoit  un  Page  qu'elle  eftimoit  pour  fa  vertu  & fes  bonnes 
aftions  : fon  camarade  remarquant  que  celui-ci  recevoit  plus  de  faveurs 
de  la  Reine  que  lui , en  fut  envieux , & alla  dire  au  Roi  fon  époux.» 
que  la  Reine  lui  étoit  infidelle  & qu’elle  bruloit  d’un  feu  adultère 
pour  fon  mignon  , qui  étoit  le  Page  en  queftion-  Ceci  fâcha  fi  fort 
le  Roi , qu'il  conclut  de  faire  périr  ce  jeune  homme  fans  examiner 
déplus  près  cette  perfidie.  Il  ordonna  donc  à un  verrier  de  jetter  dans 
fon  fourneau  le  premier  Page  qui  viendroit  au  jour  marqué  lui 
demander  de  fa  part , s'il  avoit  exécuté  fes  ordres  ; C’étoit  l’indice  pour 
faire  connoître  au  verrier  celui  qu’il  devoir  facrifier.  Ce  pauvre  gar- 
çon s’en  alla  donc  fans  aucune  crainte  vèrs  fon  fupplice  , mais 
s’étant  arrêté  dans  une  églife  pour  y faire  quelques  prières , la  Pro- 
vidence lui  infpira  d’y  relier  plus  qu’à  l’ordinaire.  Cependant  le  Roi 
étant  curieux  d’apprendre  fi  le  verrier  avoit  fait  l’exécution  , envoya  le 
faux  rapporteur  8c  l'envieux  demander  de  fa  part  la  îj^ême  chofe  que 
l’autre  ; le  verrier  le  voyant,  & ayant  ordre  de  jetter  au  feu  le  pre- 
mier Page  qui  vierdroit  avec  ce  mot  de  guet  , l’autre  n’ayant  pas 
encore  paru,  le  prit  & le  jettatout  vif  dans  le  fourneau  , où  il  périt 
miferablement.  L'innocent  arriva  incontinent  après , & ayant  fuit  la 
même  demande  , eût  pour  reponfe  , d’aller  dire  au  Roi , qu’il  l'avoit 
fait.  Par  ainfi  1 Innocent  échappa  & l’envieux  fut  payé  de  fa  fourbe- 
rie-Le  Roi  voyant  revenir  celui  qu’il  croyoit  être  dans  le  fourneau, 
fut  bien  étonné  de  ce  cjui  pro  cjuo  , ce  qui  lui  fit  faire  plus  de  reflexions 
fur  cette  affaire,  après  qu’ii  eût  apiis  du  Page  le  fujet  de  fon  bonheur. 


u+ 


TRESOR 
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De  l’Elefant  & du  Dragon. 

La  Simplicité  des  juftes  les  conduira  beureufement , 
les  tromperies  des  michans  feront  leur  propre  ruine . 
Prov.  n.ÿ.  3. 

UN  Elefant  allant  promener  dans  le  Bois  fans 
faire  tort  à qui  que  ce  foit,  fut  furprisdun 
Dragon  qui  entrelafla  fa  queue  à l’entour  de  fa 
jambe  en  le  prenant  par  la  trompe.  l’Ekfant  fe 
voyant  faifi  delà  forte,  tâcha  envain  de  fecouer 
le  Dragon  de  lui,  au  contraire  il  s’y  attacha  encore 
plus  fort  avec  fon  éguillon , & fueça  le  fang  de  fes 
veines  fans  relâche  , tellement  que  l’Elefant  en 
s affoibliflant  de  plus  en  plus , tomba  fur  le  Dra- 
gon & 1 ecrafa  par  fa  pefanteur. 


Reflexions  Morales. 

LE  méchant  & le  trompeur  attaque  ordinairement  celui  qui  eft 
paifible  & qui  ne  fait  tort  à perfonne  i ce  font  les  libertins , les 
brigands  , les  malfaiteurs  , les  filoux  , les  bretteurs  & les  vaga- 
bonds , qui  fous  le  poid  de  leurs  crimes  font  écrafés  ou  étranglés 
comme  des  oifeaux  pris  par  la  corde  & le  nœud  coulant-  Il  arrive 
à ces  gens  là  comme  à la  guefpe , qui  en  piquant  autrui , fait  plus 
de  tort  à elle  même , car  elle  y perd  fon  éguillon  & fa  force  pour 
jamais.  Ces  vices  abominables  donnent  à la  vérité  aux  méchans 
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du  plaifîr , mais  qui  eft  fuivi  d'un  déplaifir  plus  prand  au  centuple-  La 
peine  fuit  le  pêche',  dit  Platon  , parce  qu'elle  naît  avec  lui,  q ni  ejl  toute 
contraire  À la  vertu  qui  plait  & qui  réjouit.  C’eft  le  propre  des  mé-  4/,B* 
chans  de  s’aveugler  & de  s’endurcir  dans  la  profpcrité  des  dépouillés , „ . 
du  larcin  & des  vols  ; qui  leur  fait  aimer  les  crimes  ou  ils  trouvent 
du  profit  & du  plaifir,ce  qui  les  enhardit  a en  commettre  des  nou- 
veaux, fe  flattant  d’une  faulfe  impunité  ; mais  ils  font  trompés, car 
ils  fe  trouvent  furpris  fans  y penfer  ; Dieu  leur  ôte  le  bon  fens  fie 
ils  fe  précipitent  inopinément  eux  mêmes  dans  le  panneau.  Ils  ne  font 
point  reflexion  que  la  providence  a toujours  les  yeux  ouverts  fur  la 
conduite  de  tous  les  hommes , 8c  qu’elle  proportionne  la  vengeance 
à leurs  forfaits.  La  jujlice  du  Jimple  rendra  fa  voye  heureufe , & le  Prov.  i 
méchant  périra  par  fa  malice.  . v.  y. 

Jovius  Pontanus  nous  aprend  dans  fes  écrits  , qu’il  avoit  vû  un 
homme,  qui  étoit  fi  méchant  8c  fi  malfaifant , qu’il  ne  s’eft  put  jamais 
dèfaccoûtumer  de  fa  maudite  pratique  : on  lui  défendit  de  fortir 
de  chés  lui , 8c  ayant  attiré  deux  jeunes  Enfans  , il  les  mena  fur  le 
grenier  fie  les  précipita  du  haut  en  bas  ; mais  cette  méchante  a&ion 
lui  coûta  chère , car  étant  fur  le  toit  pour  en  précipiter  un  troifiéme, 
il  chancella , fe  précipita  lui  même  8c  s’écrafa  la  tête  tout  d’un 
coup.  Si  de  pareils  forfaits  font  quelque  fois  enterrés  dans  l’obcu- 
rité  de  l’ignorance  publique,  le  criminel  néanmoins  n’échappera 
pas  de  payer  bien  chèrement  l’amende , un  jour  ou  l’autre.  Alphonce 
Henri  Roi  de  Portugal  , avoit  de  très  mauvaifes  qualités,  il  étoit 
brutal  malfaifant  8c  cruel  , il  alloit  de  nuit  par  la  ville  de  Lisbonne 
attaquer  avec  fes  adhcrans , tous  les  gens  qui  palfoient  leur  chemin 
fans  faire  tort  à perfonne  : les  uns  en  furent  roués  de  coups,  les 
autres  dépouillés,  blelfés,  tués  fie  maffacrés  fans  y fonger.  Il  atta- 
qua une  fois , lorfqu’il  faifoit  plus  obfcure  qu’à  l’ordinaire,  quelques 
gentilshommes  de  fa  cour  fans  les  connoître  , lefqucls  fe  vengèrent 
fi  bien  que  le  Roi  fe  trouva  dans  la  dernière  extrémité,  8c  il  y auroit 
oeri  infailliblement,  fi  quelqu’un  de  fes  compagnons  ne  l’eût  ap- 
)ellé  par  fon  nom  pour  le  tirer  de  la  mêlée.  Ce  vice  joint  à l’inca- 
)acité  de  regner  fut  caufè  qu’on  lui  interdit  le  gouvernement  de 
’état,  8c  ayant  été  arrêté,  il  fut  conduit  prifonnier  dans  l’îledeTer- 
cére,  après  avoir  régné  iz.  ans. 

C'ell  une  maxime  tirannique  de  dire,  qu’un  Prince  qui  a le  pou- 
voir de  nuire , fait  du  bien  , quand  il  ne  fait  point  de  mal  Les 
Romains  qui  s’étoient  accoutumés  à recevoir  des  infultes  de  l’Empe- 
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reur  Calligula  , le  remercioient  de  ce  qu’il  avoit  la  bonté  de  les 
biffer  vivre , quoi  qu’ils  en  fouffriffent  bien  des  injures.  Mais  ils 
ont  été  délivrés  des  maux  qui  les  preffoient , par  la  mort  de  cet 
Empereur  tyran  & barbare.  Le  proverbe  dit , que  c’eft  affés  faire  du 
mal  lorfqu’on  ne  fait  point  de  bien.  Salis  malt  facit , qui  nibil  bons, 
• facit  \Mais  les  juftes  ont  etc  delivres  des  maux  qui  les  preJJ'oient  t & les 
me'chans  feront  livrés  au  lieu  d'eux. 

On  trouve  plufieurs  fangfuës  , qui  à l’imitation  du  Dragon  de  la 
Fable,  s’attachent  aux  paifibles&  font  leur  effort  pour  fuccer  leur 
fang , c’eft  à dire , pour  ôter  ce  qui  leur  eft  le  plus  cher  , pour 
vu  qu’ils  s’engraiffent  aux  dépens  d’autrui  , même  fans  raifon  ni 
fans  aucune  juftice  ; c’eft  affés  qu’ils  en  ont  l’autorité.  Alors  celui 
qui  a envie  de  malfaire  trouve  occafion  par  tout.  Male  facere  qui 
vult , nufquam  non  caufam  invenit.  Mais  enfin  , nulle  méchanceté  ne 
demeure  impunie  ; Nullum  malutn  ruanet  impunitum.  Ceux  mêmes 
à qui  ils  font  du  mal , tombent  ordinairement  fur  eux  & les  écra- 
fent , car  la  méchanceté  peut  bien  trouver  un  lieu  de  feureté , mais 
non  pas  d’aflurance  : Tutum  locum  quidem  invtnire  potejl  nequitia , 
fed  non  ubi  fecura  fit.  Tout  ainfi  qu’on  connoit  l’arbre  par  le  fruit , 
de  même  connoit-on  le  méchant  par  fes  actions.  Arbor  ut  ex  fruttu , 
fie  nequam  nofcitur  attu. 

' EXEMPLE. 

Oncino  Concinice lébre  fous  le  nom  du  Maréchal  d' Ancre  étoitfloren- 
^ tin,  natif  du  Comté  de  Penna  , il  vint  en  1600.  en  France  avec  la 
Reine  Marie  de  Medicis  qui  le  fit  fon  écuyer  , & puis  après  gentil- 
homme de  la  chambre  du  Roi  Louis  XIII.  Il  fut  auffi  gouverneur  de 
Normandie,  de  la  Citadelle  d’Amiens,  & fait  Maréchal  de  France 
en  16 1 y.  comme  il  s’éleva  par  la  faveur  de  la  Reine  , il  gouverna 
l’état  pendant  la  minorité  du  Roi  ; mais  comme  ilattaquoit,  mal- 
traitoit  8c  tyrannifoit  l’un  ÔC  l’autre  fans  fujet,  il  s’attira  de  grands 
ennemis  par  fa  mauvaife  conduite  ; & il  fut  enfin  maffacré  fur  le 
pont-levis  du  Louvre  le  14.  Avril  en  1617.  fon  corps  qu’on  avoit 
enterré  à S.  Germain  de  l’Auxerrois , fut  deterré  le  lendemain  pour 
fèrvir  de  jouet  au  peuple,  qui  traîna  fon  cadavre  parmi  la  Ville; 
fa  femme  eût  part  à fes  malheurs , car  elle  fut  pendue  & brûlée  en 
grève  par  arrêt  du  parlement. 


/ 


••  •'  '•••'• 


■ • : : • * 


; ’ 

■ ■ . 


- 


' • \'>-v  l 


••  ••  v ;v  ■ 

....  • 


■ • ' * 


...  ■' 


. 


. 


, •* 

• : - 


. , ' 


s 


DE  FABLES. 
FABLE  XL VIII. 


137 


Heureux  t homme  que  Dieu  corrige  lui  meme  \ ne  rejettes 
donc  point  le  châtiment  de  Dieu.  Job.  5.  ÿ.  1 7. 

Des  Cocqs  & de  la  Perdrix. 

UN  homme  acheta  une  Perdrix  & la  mit 
parmis  Tes  Cocqs  pour  manger  avec  eux  5 
mais  les  Cocqs  voyant  que  la  Perdrix  n étoit  point 
de  leur  genre , la  Chaflerent  toujours  d eux  , ce  qui 
chagrina  terriblement  la  Perdrix,  enfin  cette  étran- 
gère voyant  enfuite  que  les  Cocqs  fe  mettoient 
eux  mêmes  tous  en  fang  à force  de  fe  battre , 
elle  fe  confola  par  cette  Reflexion  , qu  elle  ne  de- 
voit  pas  s’attendre  qu  ils  eûflent  plus  d affedtion 
pour  elle  quils  n en  avoient  les  uns  pour  les  autres, 
refolut  de  tout  fouffrir  avec  patience. 

Reflexions  Morales. 

SOuffrir  avec  patience  eft  une  des  plus  belles  vertus  qu’on  puifle 
trouver:  c’cft  une  bonne  herbe,  dit  le  proverbe  , qui  ne  croit 
pas  dans  le  Jardin  de  tout  le  monde  ; c’eft  a caufe,  répliqué  la  vé- 
rité , que  peu  de  gens  la  fément  & la  cultivent  ; quoi  qu’il  en  foit , 
il  faut  obtenir  par  patience  ce  qu’on  ne  peut  obtenir  par  grâce , 
puifquc  le  tems  & cette  vertu  adouciflcnt  toutes  les  facheufes  ren- 
contres qu'on  puifle  avoir. 

Mais  tout  le  genre  humain  eft  continuellement  plaintif , lors  que 
le  moindre  accident  lui  arrive , fans  conflderer  que  c eft  par  la  volon- 
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te  de  Dieu.  Si  un  homme  devient  malade , s’il  tombe  dans  la  ne- 
ceflité  , s’il  voit  périr ‘Tes  parens,  Tes  amis ,'  ou  ce  qu’il  lui  appartient , 
il  fe  plaint  d'abord  avec  impatience  ; il  s’imagine  que  tous  les  mal- 
heurs du  monde  lui  tombent  fur  la  tête  , il  ne  fait  que  dire  à Un 
chacun  , que  s’il  y avoit  une  pierre  au  ciel  elle  lui  tomberoit  fur 
la  tête,  & nonobftant,  il  voit  de  Tes  propres  yeifx,  que  fesvoifîns 
& fon  prochain  ont  bien  plus  de  fardeaux  à porter  que  lui.  La 
Perdrix  fe  v^ yant  attaquée  des  Cocqs , fe  confole  & prend  patience, 
parce  qu’elle  voyoitaufîi  fes  adverfaires  s’attaquer  & fe  déchirer  les 
uns  les  autres.  Ce  bel  exemple  nous  aprend  de  ne  nous  point 
chagriner  lors  qu’on  nous  opprime , nous  attaque , nous  peiTecufe , 
& nous  charge  de  maux; car  ceux  qui  nous  outragent  de  concert, 
s’outragent  aufîî  , même  devantage  qu’ils  nous  ont  outragés  : cortfi- 
derons  du  moins  que  ce  n’eft  point  eux  ; mais  que  tous  ces  malheurs 
viennent  de  la  part  de  Dieu  pour  nous  punir  à caufe  de  nos  pêchés. 
Car  s'il  fait  du  mal , il  donne  auffi  du  remède  : & Ji  fa  main  vous 
bleffc  , fa  main  vous  guérit . Apres  vous  avoir  affligé  Jîx  fois  il  vous  dé- 
livrera , Cf  à la  feptiéme  il  ne  permettra  pas  même  cjue  le  mal  vous 
touche.  Jl  vous  fauvera  de  la  mort  pendant  la  famine , dit  le  Prophète 
Job,  & de  Pépée  pendant  la  guerre.  Mais  il  faut  cultiver  cette  herbe 
falutaire  appellée  patience  pour  obtenir  ces  faveurs  , elle  fert  de 
remède  à toutes  fortes  de  douleurs.  C’eft  la  fouffrance  qui  engendre 
la  patience  & elle  fait  vaincre  toutes  les  adverfités , elle  furpafle  tous 
les  arts , puis  qu’elle  a le  pouvoir  de  mettre  en  paix  la  confcience 
avec  le  regret.  MorTieur  le  Duc  de  Guife  nous  a laiffé  un  modèle 
de  cette  vertu  par  lui  même , il  fut  attaqué  à Potiers  par  un  atfafîn 
proteftant,&  l’ayant  fait  venir  devant  lui,  il  regarda  celui  qui  lui 
avoit  donné  le  coup  mortel , & lui  demanda.  S'il  avoit  jamais  reçu 
de  lui  quelque  déplaifr , dont  il  eût  refolu  de  fe  venger  ? non  Monfieur, 
répondit  l’alTafin,  ce  nejl  pas  le  reffentiment  d'aucune  injure  que  vous 
m'avés  faite , c'eft  le  zélé  de  ma  religion  dont  vous  êtes  l'ennemi  juré , 
qui  m'a  fait  entreprendre  devons  tuer.  „ Hé  bien  répliqua  le  Prince, 
„ votre  Religion  vous  apprend  à afiaflîner  celui  qui  ne  vous  a ja- 
„ mais  offenfé,  & la  mienne  m’ordonne  de  vous  pardonner  com- 
,,  me  à mon  ennemi  ,&  que  ie  dois  avoir  patience  ; jugés  laquelle 
,,  des  deux  Religions  elt  la  meilleure  ? C’eft  la  deftinée  des  hom- 
„ mes  extraordinaires  de  pouvoir  vaincre  l’outrage  par  la  Patience , 
,,  8r  de  fouffnr  beaucoup , afin  que  leur  vertu,  qui  eft  au  delfus  des 
loüanges  8c  des  recompenies  des  hommes  , n’en  attende  que  de 
Dieu  feui. 
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C’cft  une  maxime  générale  & très  vraye  que  la  patience  meurit 
les  maux  les  plus  opiniâtres,  & rend  la  guérifon  ailée , au  lieu  que 
la  précipitation  engendre  la  gangrené  qui  oblige  à extirper  la  par- 
tie attaquée.  Le  remède  elt  un  bon  préfervatif  contre  tous  les  maux. 

Celui  qui  fupporte  l’indigence , la  maladie , l’infortune,  & les  autres 
ajccidens  avec  patience  , eft  louable  & heureux  ; S'ils  ont  foujferts  . , 
des  tourmens  devant  les  hommes  , leur  efperance  ejl  pleine  de  /’ immortalité' v “ 
qui  leur  ejl  promife  , le  ht  ajfliftion  leur  a été  légère  , & leur  recompcnfe 
fera  grande  , parce  cput  Dieu  les  a tentés  & les  a trouvés  dignes  de 
lui.  Il  les  a éprouvés  comme  l'or  dans  la  fournaife  , il  les  a reçus  com- 
me une  hojîie  d'holocaufte  , & il  les  regardera  favorablement  quand  leur 
tems  fera  venu. 

EXE  M P L E. 

LE  plus  grand  exemple  de  patience  qu’on  ait  jamais  trouvé  parmis  A»  w*  èt 
les  hiftoires  , eft  celui  qui  nous  a été  laiffé  par  l’Imperatrice  IhnptranL 
Eleonora  époufe  de  l’Empereur  Léopold  I.  principalement  lorfquece> 
la  ville  de  Vienne  fut  afliegée  par  les  Turcs  en  1683.  Le  7.  du 
mois  de  Juillet.  Environ  le  foir,  la  Cour  partit  de  Vienne  accom- 
pagnée de  peu  de  gens , lailfant  tous  les  foins  à la  providence  Divine , 
il  n’y  avoit  point  de  tems  à perdre  , les  barbares  étoient  déjà  devant 
la  Ville,  c’ell  ici  que  cette  grande  princefle  s’eft  fignalée  Héroïque- 
ment dans  cette  vertu  ; elle  vit  de  l'autre  côté  de  la  rivière  pendant 
la  nuit,  les  Villages  en  feu,  luire  les  armes  des  ennemis , les  cam- 
pagnes couvertes  de  Rebelles  de  Hongrie  , attaquer  la  Ville  avec 
furie , l’Empire  A deux  doigts  près  de  fa  perte  , 8c  enfin  réduite  avec 
fes  enfans , quoique  bien  avancée  dans  fa  grofTeffe , à prendre  la  fuite 
pendant  1 obfcurité  de  la  nuit  : l’Empereur  8c  l’Imperatrice  arrivè- 
rent la  première  nuit  à un  petit  village , où  ils  furent  obligés  de 
fe  loger  dans  une  cabane  , Scoù  il  n'y  avoit  ni  lit,  ni  chambre,  ni 
à boire,  ni  à manger:  tous  les  paflages  furent  occupés  de  gens  qui 
fe  fauvoient,  faifant  mille  imprécations  contre  l’Empereur  8c  l Im- 
pératrice ; leur  attribuant  d’ètre  caufe  de  cette  défolation.  Il  n’y 
avoit  que  quelques  œufs  pour  le  foupé  , qu’on  avoit  eu  avec  bien  de 
la  peine  ; le  lit  de  leurs  Majeftés  n’étoit  qu’un  (impie  manteau  du 
Comte  d 'Altan  étendu  fur  la  terre  , pendant  que  les  Archiducs,  Jo - 
feph  8c  Léopold , avec  leur  Sœur  notre  Augufle  Gouvernante  Marie 
Elijabeth  pafloient  la  nuit  entre  les  bras  des  Dames  qui  fuivirent  leurs 
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Majeftés.  Néanmoins  toutes  ces  calamités  ne  furent  pas  capables  d’ef- 
frayer cette  sîtigtijle  Princeffe , elle  exhorta  fon  époux , & tous  ceux 
qui  fe  trouvèrent  avec  elle,  d’avoir  patience  & d’avoir  confiance  en 
la  providence  divine.  Le  lendemain  on  vit  çles  gens  de  la  lie  ac- 
courir au  devant  du  carolTe  de  leurs  Majeftés , les  attaquer  par  des 
reproches  & des  injures  ; mais  la  patience  étoit  les  armes  pour  s’en 
garantir.  Etant  arrivés  à Lintspour  y repofer  quelques  jours.un  nouvel 
orage  les  dérangea  de  leur  repos , on  ouït  pendant  la  nuit  des  cris 
épouvantables , que  les  ennemis  étoient  aux  portes  de  la  Ville , tout 
le  monde  fut  faifi  de  frayeur , on  fe  fauva  de  tous  côtés , l'un  courut 
contre  l’autre,  on  preffa,  on  pouffa,  & on  tâcha  de  fe  fauver  fans 
connoître  qui  que  ce  foit , les  paffages  furent  bouchés  de  caroffes , 
de  chevaux  & de  gens  effrayés  ; un  chacun  abandonna  ce  qu’il  avoft 
de  plus  précieux , l’obfcurité  de  la  nuit  redoubla  la  frayeur , les  uns 
fe  jettérent  dans  des  barques  & les  autres  coururent  dans  les  bois  ; 
parmîs  tous  ces  vacarmes , la  maifon  Impériale  fut  traînée  pèle  mêle 
parmis  le  public , l’Imperatrice  ne  favoit  avec  qui  elle  alloit , & où 
étoient  fes  en  fans  & fon  époux  , les  Archiducs  & l’Archiducheffe 
furent  tous  enlevés  en  dormant  & furent  menés  à Paffau  , ou  leurs 
Majeftés  fe  trouvèrent  auffi  ; là  on  aprit  que  tout  ce  vacarme  n'avoit 
été  caufé  que  par  quelques  Cavaliers  tartares  qui  pafférent  le  Danube 
â la  nage  fans  faire  aucune  hoftilité  ; dans  toutes  cesadverfités,  jointes 
à la  refolution  que  l’Empereur  prit  d’aller  fe  mettre  à la  tête  de  fes 
troupes  & abandonner  fon  époufe , l’Imperatrice  fut  inébranlable  dans 
la  vertu  de  patience , elle  invoqua  continuellement  le  ciel  contre  la 
fureur  des  Ottomans  ,jufqu’enfin  elle  accoucha  heureufement  de  l’Ar- 
chiducheflè  Marie  Anne  prefentement  Reine  de  Portugaise  même  jour 
que  l’Empereur  partit  pour  aller  joindre  fes  troupes;  & le  ciel  ayant 
exaucé  les  vœux  de  cette  pieufe  Princeffe,  joints  à la  prière  de  toute 
la  chrétienté  , la  ville  de  Vienne  fut  heureufement  délivrée  par  Jean 
Sobicski  Roi  de  Pologne  le  12.  Septembre  16S3.  Ce  n’eft  que  dans 
ces  calamités  ou  l’Imperatrice  Elconore  a le  plus  fait  paroître  fa  pa- 
tience comme  la  plus  grande  qu'elle  ait  jamais  éprouvée , fans  parler 
de  la  pefte  qui  ravageoit  toute  l’Allemagne , la  rébellion  des  Bohé- 
miens, la  maladie  de  l'Empereur  après  la  délivrance  de  Vienne,  & 
la  mort  de  fes  enfans. 
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Du  Loup  & du  Heriffon. 

Soyés  jobrt  & veillés , car  le  démon  votre  ennemi  tourne 
à l'tn  tour  comme  un  Lion  rugifiant , cherchant  qui 
il  pourra  dévorer.  S.  Pierre  1.  cap.  5.  ÿ.  8. 

UN  Loup  affamé  ayant  couru  plufieurs  jours 
fans  trouver  de  quoi  manger , vit  venir  un 
Hcnlfon  , qu’il  falua , aifant  5 bon  jour  compère  , 
quoi  tu  te  promène  encore  avec  les  armes  pen- 
dant la  paix , va  quitter  les  piquans,  ne  crains  plus 
rien  maintenant , nous  avons  fait  la  paix  de  bonne 
fois.  Je  n’en  ferai  rien  , répliqua  le  Heriffon,  les 
armes  que  je  porte  me  viennent  naturellement, 
elles  ne  me  font  pas  trop  pefan tes, ôe fi  quelqu'un 
me  veut  perfuader  de  les  mettre  bas,  c’efl  qu’il 
a envie  de  me  furprendre.  Le  Loup  fe  voyant 
trompé  dans  fon  elperance,Ie  quitta  brufquement, 
car  il  s’imaginoit  mal  à propos  de  dévorer  le 
Heriffon  s’il  eût  eu  l’imprudence  de  quitter  fes 
piquans. 

Reflexions  Morales. 

SOye's  prudent  & ne  vous  fiés  jamais  à perfonne , car  l’ennemi 
avec  qui  vous  avés  fait  la  paix  tâchera  de  vous  furprendre  lors 
qu'il  fè  trouvera  en  neceüké.  Tous  les  hommes  ont  des  amis  & des 
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ennemis,  mais  ils  ont  de  la  peine  à connoître  les  uns  d’avec  les  autres, 
parce  que  celui  qui  vous  veut  du  mal , vient  fort  (ouvent vous  perfuader 
de  ne  vous  point  défier- dç  la  conduite  , avec  proteftation  que  votre 
prévoyance  eft  inutile  ; mais  ce  n’eft  que  pour  vous  duper  & que  pour 
vous  nuire.  Si  vous  mettes  bas  vos  armes  défenfives,  vous rifqués  votre 
bien , votre  fortune  & votre  vie , puis  que  bien  de  gens  tâchent  de 
vous  ôter  l’inftrument  dont  vous  les  pourries  combâtre, afin  de  vous 
vaincre  plus  feurement.  Votre  débiteur  tâchera  de  retirer  fon  obli- 
gation d’entre  vos  mains , pour  nier  plus  aifément  fa  dette  ; votre  ad- 
verfaire,  dans  les  procès  fera  fon  devoir  pour  fe  faifir  de  vosdocu- 
mens , pour  faire  prononcer  la  fentence  en  fa  faveur  ; votre  cohéri- 
tier cherchera  le  moyen  de  déchirer  le  teftament  pour  s’approprier 
tout  les  biens  ; votre  voifin  s’informera  des  noms  de  vos  cor- 
refpondans  pour  vous  enlever  votre  négoce  ; votre  compagnon  vous 
demandera  votre  fecret , pour  attirer  votre  pratique  ; enfin  v.Qtre 
propre  fils  vous  demandera  votre  bien  pour  en  être  le  leul  pofleffeur. 
Voila  comme  on  vous  defarmera  pour  vous  vaincre;  mais  l’homme 
fage  doit  prévoir  ces  dangers  & fe  tenir  toujours  en  garde  contre 
des  femblables  Loups  dévorans  qui  vous  veulent  faire  accroire  que 
tous  ces  inftrumens  ne  vous  peuvent  fervir  de  rien.  Il  eft  loüable 
d’imiter  ici  le  Herifion  & ne  fe  point  priver  de  fes  piquans  , qui 
nous  peuvent  garantir  de  pareils  injures.  Car  votre  ennemi  a les 
larmes  aux  jeux  & feignant  de  vous  fécourir  , il  tâchera  de  vous  faire 
tomber , il  a la  douceur  fur  les  lèvres  , & dans  fon  Cœur  il  fonge  à 
vous  tendre  des  pièges  pour  vous  faire  tomber  dans  la  fojje.  Xenophon  , 
conduit  par  fa  prudence  & fa  prévoyance  mena  en  Grèce  dix  mille 
hommes , que  les  Perfes  foliicitérent  envain  de  defarmer , il  leur  fit 
palier  cinquante  rivières , tons  chargés  de  leurs  armes  à guet  ; enfin 
cent  mille  ennemis  les  pourfuivirent , croyant  qu’ils  étaient  défor- 
més ; mais  ce  Capitaine  donna  li  bon  ordre  qu’ils  ne  purent  jamais 
être  rompus,  quoi  qu’ils  furent  attaqués  plufieurs  fois. 

Promethèe , exhorta  fes  difciples  de  fe  mettre  toujours  à l’abri  de 
toutes  fortes  de  fâcheux  évenemens  par  la  prévoyance.  Quiconque 
a prévu  le  mal , dit  Bartold  , P a déjà  furmonté  à demi  ; mats  celui 
qui  ne  l'a  pas  prévu , eft  a demi  vainfis  Si  vous  êtes  d’un  naturel 
prudent  tel  que  vous  le  devés  être , faites  reflexion  fur  les  chofes  paf- 
lëes , réglés  le  prefent,  & prevoyés  le  futur.  C eft  par  elles  que  l’on 
voit  l’avenir  avant  même  qu’il  arrive  ; la  prévoyance  des  maux  avenir, 
adoucit  leur  avenement  : il  eft  toujours  aides  tôt  de  nous  dépouiller  de 
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ce  que  nous  pofledons , lorlque  nous  y fommes  contraints  par  une 
force  majeure , fans  nous  laiffer  amufer  par  des  gens  qui  ne  nous 
favent  nuire , à caufe  que  nous  fommes  pourvus  contre  leurs  attaques. 

EXEMPLE. 

LEs  Médes  ayant  détruit  & vainçu  l’empire  des  Affyriens , Balard  puv.  Jof. 

Roi  des  Babiioniens , envoya  des  Ambaifadeurs  à Ezxtkiâs  Roi  L écriture  S. 
de  Juda,  pour  faire  alliance  avec  lui , il  les  reçut  & les  traita  mag -Appelle 
nifïquement.  Après  le  feftin,  le  Roi  pour  faire  parade  de  fa  puiffance  Berodach« 
&C  de  fes  richefles,  montra  aux  dits  Ambafiadeurs  inconfidéremment  Sc 
avec  imprudence  tout  fon  tréfor  ; fon  or,  fon  argent,  tous  les  par- 
fums , fes  aromates , & fes  huiles  de  fenteur  , fes  vafes  précieux  8C 
tout  ce  qu’il  avoit  de  plus  riche  dans  fon  Cabinet  , en  un  mot , il 
n’y  eût  rien  dans  fon  Palais  qu’il  ne  leur  étala.  La  vue  de  tant  de 
richelfes  tenta  les  barbares , & leur  infpira  le  defir  de  conquérir  un 
pays  où  iis  trouvoient  de  quoi  contenter  leur  cupidité.  En  effet  , 

Joakim  un  de  fes  fucceffeurs  eût  également  l’imprudence  de  rece- 
voir Nabuchodonofor  dans  la  ville  de  Jerufalem  qui  lui  manqua  de 
foi , le  fit  tuer  avec  plufieurs  autres  , & emmena  captifs  trois  mille 
des  principaux  juifs  ;puis  il  prit  la  ville  plufieurs  années  après,  pillât 
le  Temple,  le  brûla  avec  le  Palais  Royal,  ruina  entièrement  la  ville 
& emporta  tous  les  tréfors  que  les  Rois  y avoient  amaffés  en  rc- 
duifant  tous  les  juifs  à la  fervitude. 
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Du  Paon  & de  la  Pie. 

Ne  cherches  point  de  devenir  juge  fi  vous  navés  a fiés  de  force 
pour  rompre  tous  les  efforts  de  l'iniquité , de  peur  que 
vous  ne  Joyfs  intimidé  par  la  eonfideration  des  hommes 
pui[fans , e2>*  que  vous  ne  mettiés  votre  intégrité  au 
hasard  de  Je  corrompre,  Eccl.  7.  f,  6. 

LOrfque  les  oifeaux  vivoient  à l’avanture  fans 
gouvernement , fans  loix  & dans  une  Anar- 
chie véritable  , ils  fe  lalférent  enfin  de  cette  ma- 
nière de  vivre , ôc  propoférent  de  fe  faire  un  Roi. 
Le  Paon  tout  glorieux  de  la  beauté  de  fes  plumes , 
parut  avec  fplendeur  fur  les  rangs.  Tous  les  pre- 
tendans  a la  couronne  furent  ouïs , mais  le  Paon 
l’emporta  fur  tous  les  autres  : une  Pie  prit  la  parole 
& dit  au  Paon  ; Sire , fi  jamais  l’Aigle  s’avife  de 
nous  attaquer,  fériés  vous  allés  hardi  pour  nous 
défendre,  nous  vous  ferons  bornage,  fi  vous  êtes 
allés  fort  pour  regarder  le  foleil  qui  nous  éclaire  , 
& capable  de  connoître  &:  difeerner  les  jugemens 
& les  fentences  que  vous  devés  prononcer. 

Reflexions  Morales. 

LE  Paon  eft  un  oifeau  beau  & brillant , mais  cette  beauté  ne  lu1 
fert  que  de  parure  & d’ornement , car  il  eft  incapable  de  fendre 
les  airs  & de  regarder  fixement  le  foleil  qui  nous  éclaire.  C’eft  à 

dire 


\ 


DE  FABLES.  145 

dire  quil  nefuffit  pas  d’avoir  des  fuperieurs  riches,bienfaits  & opulens, 
mais  qui  puiffent  par  leur  fageffe , prudence  & bons  comportemens 
fendre  les  airs  des  affaires  publiques , pour  regarder  fixement  le  foleil 
de  la  vérité , & pour  pouvoir  rendre  juftice  félon  les  Loix.  Néanmoins 
la  nature  humaine  qui  corrompt  toutes  chofes,  corrompt  aufli  les  char- 
ges publiques  ; on  pourvoit  plus  fouvent  l'homme  de  la  charge , que 
la  charge  de  l’homme.  Tout  le  monde  veut  être  en  dignité  fans  qu’il 
aye  aucune  connoiffance  de  la  charge  qu’il  occupe  ; on  ne  voit  point 
après  les  mérités , mais  le  brillant  ,1a  parure  , la  flaterie,  les  recom- 
mandations, même  l’argent  emporte  tout  ; on  voit  maintenant  des 
Magiftrats  pour  juger  le  peuple , qui  ne  fortent  que  des  humanités , 

& qui  à peine  favent  difeerner  le  bon  droit  de  la  fauffeté , fans  expé- 
rience , fans  étude , fans  favoir  la  moindre  chofe  du  droit  ; malgré  tout 
cela , ils  jugent , prononcent  des  fentences  & conduifent  une  ville , une 
province , ou  une  republique , mais  de  quelle  manière  ? Dieu  le  fait. 

N e demandés  point  an  Seigneur  , dit  l’écriture  Sainte , La  charge  de  £cc[t  7 
conduire  les  autres , ni  au  Roi  une  chaire  d'honneur  , fi  ce  n’eft  qu’on  y.  4. 
vous  trouve  capable , & que  vos  années  fie  votre  expérience  vous 
ayent  procuré  la  fcience  de  la  bien  défervir  : aprenés  auparavant  à 
connoître  la  jultice  8c  la  vérité  toute  nuëk  pour  ne  point  être  trompé 
par  votre  ignorance.  Ne  faites  point  paroître  votre  fplendeur  exté- 
rieurement, ne  faites  point  agir  vos  amis , n’allés  point  faire  le  flateur 
auprès  des  grands  pour  obtenir  une  charge,  vous  qui  ne  faites  que 
de  fortir  de  l’école , alors  tous  les  gens  de  mérites  feront  pourvus , 

& vous  aufli , fi  vous  vous  rendés  capable  par  votre  travail  aflîdu 
fie  par  vos  peines.  C’eft  cette  fplendeur  qui  fait  tant  de  Magiftrats  igno- 
rans  ; ce  font  ces  amis  qui  font  tant  des  juges  corrompus  ; c’eft  cette 
maudite  flaterie , qui  ôte  les  charges  aux  gens  de  mérite  , fit  c'eft  cet 
argent  qui  produit  tant  d’officiers  incapables  du  pofte  qu’ils  occupent- 
l’Admiral  de  Bonnivet  fit  tant  le  flatteur  auprès  de  François  Pre- 
mier Roi  de  France,  aidé  de  la  Reine  Mère,  qu’il  obtint  la  charge 
de  généraliffime  des  armées  du  Roi  au  préjudice  du  Conétable  de 
Bourbon  ; celui-ci  étoit  un  Capitaine  parfait  dans  l’exercice  militaire, 
chargé  de  plufieurs  expériences , où  au  contraire  Bonnivet  n’étoit 
qu’un  apprentif;  mais  François  Premier  refentit  bien-tôtla  folie  qu’il 
avoit  faite  en  confiant  tout  fon  armée  à un  homme  fans  expérience , 
il  fut  fait  prifonnier  devant  Pavie  par  l’Empereur  Charles  Quint , fie 
Bonnivet  fe  voyant  perdu  par  l’incapacité  de  conduire  une  armée , 
leva  la  vifiére  de  fon  cafque  fie  fe  prclenta  au  prémicr  des  ennemis  pour 
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en  être  tué  , ne  voulant  point  furvivre  après  une  conduite  fi  honteufe. 
On  voit  maintenant  encore  beaucoup  de  pareils  Officiers  qui  fe 
font  introduits  dans  des  charges  militaires  & civiles  qui  facrifîent  à 
10  leur  ignorance  le  Prince  , le  public  & le  gouvernement.  Un  Roy- 
aume  eji  transfère  d'un  peuple  à un  autre  à caufe  des  injujlices  , des 
violences  , des  outrages  & des  differentes  tromperies  qu’un  officier  eft 
obligé  de  pratiquer»  pour  retirer  les  déniers  qu’il  a donné  pour  la 
10.  charge  qu’il  occupe , ou  au  contraire.  Le  juge  fage  jugera  fon peuple, 
félon  les  loix  de  Dieu  & des  hommes , & le  gouvernement  d'un  hotn- 
me  fenfé  demeurera  fable. 

EXEMPLE. 

I Empereur  Julien  étoit  originaire  du  Milanés  , fon  grand  père 
- Salvius  Julianus  avoit  été  préfet  de  Rome  & deux  fois  Conful. 
Les  foldats  ayant  mis  l’empire  à vendre , Julien  l’acheta , il  avoit  été 
Officier  de  Dominica  Lucilla  mère  de  Marc  Amonin  le  Philofophe, 
qui  l'éleva  aux  premiers  charges  de  la  republique;  depuis  il  prit  le  parti 
de  la  guerre , & acquit  de  la  réputation  parmis  les  troupes , il  obtint  le 
gouvernement  de  la  Dalmatie , & enfuitede  la  baffe  Allemagne  : il  eût 
auffi  le  gouvernement  de  Bithynie  en  Afie , il  fut  conful  & collègue 
de  Pertinax.  Il  avoit  amaffé  de  grands  tréfors'  dans  fes  divers  em- 
plois, de  forte  que  quand  les  foldats  prétoriens  eurent  maffacré/Vr- 
tinax  il  fe  trouva  affés  d’argent  pour  affouvir  leur  avidité  & pour 
acheter  l’empire.  Cette  nouvelle  dignité  changea  fes  mœurs , comme 
il  arrive  affés  fouvent  à ceux  qui  obtiennent  des  charges  avec  de 
l’argent , il  crut  n’être  devenu  Empereur  que  pour  fe  donner  du  bon 
terns,  le  peuple  qui  reconnut  affés  fon  incapacité  de  regner  com- 
mença à crier  de  tous  côtés'  qu’il  avoit  volé  l’Empire , & que  c’étoit 
un  parricide.  Il  fit  tuer  un  grand  nombre  de  cette  multitude , & ce 
maffacre  lui  fit  donner  mille  maledi&ions  ; trois  célébrés  rivaux , 
Sévère , Pefcennius  & Albinus  le  itraverférent  & fe  mirent  en  devoir  de 
le  détrôner  : & comme  Julien  étoit  un  homme  indigne  , incable , 
& fans  expérience  de  la  place  qu’il  occupoit , il  perdit  courage , 8c 
quoi  que  fes  amis  lui  confeillaffent  d’aller  au  devant  de  fes  ennemi^ 
il n’ôfa  quitter  Rome,  fe  contentant  de  faire  déclarer  Sévère  ennemi 
de  la  Republique  ; enfin  il  fe  refolut  de  le  faire  fon  collègue  à l’em- 
pire, & il  députa  des  envoyés  vers  lui  , mais  le  Sénat  donna  arrêt 
contre  Julien  le  condemnant  à perdre  la- tête  , après  avoir  nommé 
Sévère  Empereur , & il  fut  maffacré  dans  le  Palais  où  il  étoit  de- 
meuré tout  feul  comme  un  miferable  criminel,  âgé  de  y<5.  ans. 
n’ayant  régné  que  deux  mois*  & cinq  jours. 


: 


*-■ 

. • w u- 1 F ■' 

■ ••  ■ - 

• ■ •;.>  • 


■ 


' 

• ■ . ■ ■ ' ••  • ..-i  .V: 

• ; 


• r ■ ‘ ' * * 


.■> 


; ’ ■ 


J ■ ; • . 

■ 

* ' . -S  V.  . . ■ . ;4  , 

‘ ■ | 

' r . J-  ' 

>v.  ■ £' 

• ••  % » » • >’t  . i 


Bîi.': 


- 

.•  Jj."  ■ &- • 

...  1 

'.y  •••••-'  <;c*\  • \« 

v Mi  ' ; ' «y- . : ; 


: 


- .,  :/;/  : 

’ -S;-.  ■ 

.v  •.!  : ■ 

- ♦*.  • 


DE  FABLES. 
FABLE  LI. 


t4T 


Du  Chien  & de  la  Brebis. 

Celui  qui  porte  un  faux  témoignage  contre  [on  prochain , 
efi  un  dard,  une  épée  & une  flèche  perçante. 

Prov.  2$.  ÿ.  is. 

UN  Chien  fie  ajourner  une  Brebis  devant  le 
Loup  pour  du  pain  quil  précendoit  lui  avoir 
prêté , il  prouva  la  dette  par  la  dépofition  du  Mi- 
lan &du  Vautour, deux  témoins  irréprochables, 
de  forte  que  la  pauvre  Brebis  fut  condamnée  avec 
dépens,  dommages  & interets  , & forcée  de  fe 
tondre  pour  payer  fon  créancier.  Quelques  jours 
après  elle  vit  des  Chiens  qui  étrangloient  le  Loup, 
cette  vue  la  confola  de  Tinjultice  quon  lui  avoit 
faite  5 voilà  s'écria-t-elle  la  rccompenfe  que  mérité 
ce  faux  juge. 

Reflexions  Morales. 

LOrfque  les  juges  & les  témoins  font  d’intelligence  contre  un  pri-  L'étrAujc 
fonnier  , il  n’importe  guere  que  l’accufation  Toit  bien  au  mal 
fondée , c’eft  par  cette  voyc  qu’on  ccorche  & quon  met  l’innocent 
fur  la  paille:  le  Loup,  le  Milan  & le  Vautour,  jouent  ici  leur  rôle 
de  concert,  à caufe  que  le  premier  eft  un  ravilfeur,le  fécond  un  vo- 
leur & le  troifiéme  un  aüafin  qui  corrompent  les  droits  pour  pro- 
noncer une  fentencefauffe,  accablante  & tyrannique.  Ceci  n’arrive 
que  trop  fouvent  partais  le  genre  humain  , & ce  font  les  témoins 
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corrompus  qui  font  dominer  leurs  fauffes  dépolirions  contre  les  inno- 
cens.  Il  n’y  a perfonne  qui  fe  puiffe  fauver  lorfque  la  force  & la 
malice  fe  liguent  enfemble  pour  corrompre  le  bon  droit  ; point  de 
rampart  qui  puiffe  le  défendre  contre  la  fubornation  & les  faux  té- 
moins , qui  font  affes  abandonnés  & affés  felcrats  pour  calomnier  la 
vérité  , principalement  quand  le  juge  eft  d’intelligence.  Les  audi- 
teurs qui  font  femblant  de  les  applaudir , les  regardent  avec  horreur , 
& en  font  des  portraits  défavantageux , quand  il  leur  eft  permis  de 
dire  librement  ce  qu’ils  en  penfent , N'ayés  point  d'égard  k la  qualité 
des  perfonnes  contre  votre  falut  , & ne  vous  laijfés  point  aller  au 
nttnfonge  au  dépend  de  votre  ante  , prenés  la  defenee  de  la  juftice 
& combatés  jufqu'k  la  mort  pour  elle.  La  fauffeté  de  l’un  & de  l’autre 
ne  peut  fubfifter  long-tems , elle  fe  découvre  à la  fin  , car  il  eft  im- 
poffible  qu’elle  puiffe  long-tems  ufurper  la  chaire  de  la  vérité , quoi 
que  celui  qui  eft  opprimé  perd  le  fien , il  voit  enfin  tous  ces  fauffaires 
périr  miferablement-  Sufanne  fille  d'Elcias  & femme  de  Joachim  eft 
célébré  dans  l’Ecriture  fainte  par  fa  chafteté.  Deux  juges  l’accufé- 
rent d’avoir  commis  un  adultère,  par  ce  qu’elle  ne  voulut  pascon- 
defeendre  à leur  lafeiveté , 8c  elle  fut  condamnée  à être  lapidée  ; 
Dieu  fufeita  Daniel  qui  fît  examiner  de  nouveau  cette  affaire.  Celle 
qui  avoit  été  condemnéc  fut  trouvée  innocente , & fes  juges  ayant 
été  convaincus  de  leur  fauffeté  & de  leur  calomnies  fouffrirent  le 
même  fupplice  qu’ils  lui  vouloicnt  faire  fouffrir. 

Rien  ne  doit  être  préféré  ni  méprifé  dans  le  tribunal  ; il  doit  être 
impénétrable  à la  prévention.  C’eft  pourquoi  les  Thébains  firent 
dans  la  fale  d’audience , des  Miniftres  fans  mains  & des  juges  fans 
yeux,  afin  que  les  prémiers  ne  jugeaffent  point  félon  l’apparence  des 
perfonnes , & les  féconds  félon  la  grandeur  des  prefens , avec  lef- 
quels  on  corrompt  fi  fouvent  les  juges  & les  témoins  ; Celui  qui  a 
acheté  une  magijlrature  , achète  auffi  par  la  même  voye  des  fujets , dont 
il  peut  recevoir  des  prefens  fans  crainte , difoit  l’Empereur  Bafle  à fon 
fils , s'ajfurant  fur  ce  qu'il  a donné.  Il  eft  feure  que  celui  qut  aura  ouvert 
fa  bourfe  pour  une  charge , tachera  de  fe  recompenfer  des  emolumens  , & 
il  s'imaginera  qu  ayant  acheté  la  puijfance , il  peut  hardiment  vendre  la 
juftice  , & faire  des  concujfions.  Jlffuerus  fauffement  prévenus  contre 
les  juifs  par  Aman  , ne  reconnut  l’injuftice  de  la  fentence  qu’il 
avoit  pronnoncé- contre  eux  que  lorsqu’il  fe  vit  lui  même  trompé. 

Monfeigneur  le  Duc  de  Bourgogne,  étoit  un  fi  grand  jufticier, 
qu’il  pratiqua  le  bon  droit  à la  lettre  dans  une  affaire  très  impor- 
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tante  „ que  les  Jefuites  avoient  au  confeil , & qui  devoit  être  juge'e 
en  la  prefence  de  ce  Prince  : ils  l’avoient  vivement  foilicitc  de  les 
3,  protéger  dans  cette  affaire , & comme  il  avoit  beaucoup  de  bonté 
« pour  eux , ils  ne  doutoicnt  nullement  qu’il  ne  leur  dût  être  favo- 
„ rable,  cependant  quand  on  vint  aux  opinions  > il  donna  fa  voix 
„ contre  eux  qui  fut  d’un  grand  poids  pour  le  jugement  àladecilïon 
„ de  l’affaire , parce  que  ce  Prince  aimoit  la  juftice  , & qu’il  étoit 
3i  perfuadé  qu’on  devoit  la  rendre  à tout  le  monde , fans  aucun  refpêt 
„ & fans  aucune  confideration  humaine.  On  fent  quelque  fois  des 
„averfions  naturelles  dont  on  eft  pas  toujours  le  maître  : mais  notre 
„ Religion  nous  apprend,  à faire  à notre  prochain,  comme  nousfou- 
haiterions  qu’on  fît  à nous  mêmes , fi  nous  étions  dans  le  même  cas. 

Cambyfes  fécond  Roi  de  Perfe , fils  de  Cyrus  , ayant  découvert  larr  , 

rauiiete  d un  iuge  qui  s etoit  lame  corrompre  & qui  avoit  fait  în- 
juftice  à un  innocent , fit  arrêter  ce  juge , lui  fit  faire  fon  procès , & 
le  fit  écorcher  tout  vif , & étendre  fa  peau  fur  le  tribunal  où  fe  ren- 
doit  la  juflicc  ; voulant  que  fon  fils , auquel  il  accorda  la  charge 
de  ce  père  infortuné,  y fut  lui  mène  alfis  pour  fe  fouvenir  de  mieux 
faire.  Le  Roi  An  axer xe  s , à l’imitation  de  Cambyfes  fit  auffi  écorcher 
tout  vifs  les  juges  corrompus,  & couvrir  de  leurs  peaux  les  tribunaux 
où  ils  avoient  jugé  : afin  que  les  autres  euffent  toûjours  devant  les 
yeux  le  fupplice  préparé  pour  ceux  qui  adminiftreroient  mai  la  juftice, 

& pour  donner  exemple  à tous  ceux  qui  fe  lailfent  corrompre.  Cet 
Artaxtrxts  étoit  vrai  femblablement  celui  où  Nehemias  fut  échanfon 
& qui  fut  envoyé  pour  rebâtir  la  ville  de  Jerufalem,  comme  aulfi  qui 
envoya  Efdras  en  Judée  pour  y enfeigner  la  Loi  de  Aloyfe  aux  Juifs. 

E X E M P L E. 

C Ifridus  Comte  Pallatin  ayant  époufé  une  Princefle  de  Brabant  nom-  Cericier. 

mée  Geneviève  ; cette  vertueufe  Dame  avoit  un  Cuifinier  bien  fai- 
fant  & dévot  qu’elle  fit  fon  valet  de  Chambre , deux  autres  courti- 
fans  en  furent  jaloux  8c  ne  favoient  comment  fe  venger  de  l’outrage 
qu’ils  croyoient  avoir  reçu.  Enfin  Sïfridtts  étant  obligé  d'aller  faire 
la  guerre  avec  Charles  Martel  Duc  de  Brabant  contre  les  Sarrafins , 
ces  deux  envieux  projetèrent  de  fe  venger  pendant  l’abfence  du 
Comte  : il  fe  prefenta  une  belle  occafion  ; le  Comte  ayant  lailfé  le 
gouvernement  de  fes  Etats  à un  certain  Galon,  celui-ci  ayant  récher- 
ché la  Comtefte  à confenrir  à fes  voluptés  déréglées , fut  refufé  avec 
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menace;  fon  amour  changea  bien-tôt  en  haine , il  accufa  laGom- 
teffe  d’être  coupable  d -adultère  avec  fon  -vaiet  de  chambre , les  deux 
autres  Gentilshommes  dont  j’ai  parlé  , acquiefcérent  dans  cette  mé- 
chanceté , par  la  haine  qu'ils  portoient  au  valet  de  Chambre. 
Gtlon , pour  les  attiser  dans  le  parti  de  fa  vengeance , les  prit  pour 
témoins, afin  de  furprendrele  valet  de  chambre  avec  la  Comteffe  : 
effeftivement , Colon  ayant  tué  le  valet , le  cacha  en  chemife  deffous 
le  lit  de  la  Comteffe  qui  ne  favoit  rien  de  cette  trahifon  ; pendant 
la  nuit  Golon  entra  dans  la  chambre , & ayant  fait  avancer  le  cadavre  le 
fit  tirer  de  défions  le  lit  par  quelque  machine  , les  témoins  le  virent  re- 
muer tant  foit  peu,  8C  ayant  les  armes  à la  main  ils  percèrent  encore 
ce  corps  mort , fe  faifirent  de  la  Comteffe  & la  mirent  en  prifon. 
Le  Comte  en  ayant  reçu  la  nouvelle , à fon  retour  il  la  fit  condam- 
ner à la  mort  avec  fon  enfant , dont  le  traître  avoit  écrit  l’accouche- 
ment deux  ou  trois  mois  plus  tare.  Mais  les  exécuteurs  plus  hu- 
main que  le  Comte  ne  l’exécutèrent  point  & apportèrent  au  Comte 
une  fauffe  marque  de  fa  mort  : cette  Princefle  demeura  plufieurs 
années  dans  un  bois  avec  fon  enfant  qu’elle  nourit  du  lait  d une 
biche  ; enfin  le  Comte  allant  à la  chaffè  pourfuivit  cette  biche  qui 
le  mena  à la  tanniére  où  la  Comtefl'e  fe  tenoit  cachée  , il  y vit 
fon  enfant  tout  nud , & comme  cet  innocent  n’avoit  jamais  vu  per- 
fonne,  cria  après  fa  mère.  LeComte  tout  étonné  de  cette  avanture , 
commenda  à cette  femme  qu’il  ne  connoiff'oit  pas,  de  fortir,  elle 
qui  n’avoit  d’autre  vêtement  que  des  feuilles  & fes  cheveux  pour 
couvrir  fon  corps  , parce  que  fes  habits  etoient  ufés  & pouris  a la 
longueur  du  tems,  fut  honteufe  de  paroître  devant  les  hommes , & 
demanda  quelque  chofe  pour  fe  couvrir  avant  que  de  fe  montrer  , il 
lui  jetta  fon  manteau,  mais  il  fut  bien  furpris  lorsqu’il  vit  venir  la 
Comteffe  dans  ce  pitoyable  état.  Elle  fe  jetta  dabord  à fes  pieds 
& lui  demanda  le  vie  , Sifridas  par  une  infpiration  divine  la  prit , 
& tous  tranfporté  de  ioye  ramena  Geneviève  au  Palais,  ou  ayant  fait 
une  plus  ample  recherche  de  la  conduite  de  fa  femme  , elle  fut  trou- 
vée innocente  , Golon  fut  obligé  d'avoüer  fon  crime  avec  fes  faux  té- 
moins qui  furent  par  arrêt  de  la  jultice  déchirés  par  quatre  bœufs  en 
quatre  quartiers , punition  qu’on  faifoit  en  ce  teras-là  aux  faux  té- 
moins , aux  faux  accufateurs  & aux  faux  juges. 
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FABLE  LU. 

Du  Cheval  & de  la  Truye. 

Le  méchant  fuit  fans  être  fourfuivi  de  ferfonne  5 mais 
le  jnjîc  efl  hardi  comme  un  Lion , ne  craint 
rien . Prov.  28.  ÿ.  1. 

U Ne  Truye  étant  mollement  couchée 
fur  un  fumier , vit  pafier  un  Cheval  riche- 
ment équipé  de  pied  en  cap  , elle  l’appella  & lui 
dit , où  va  tu  fi  vite  ami , orné  comme  tu  es  ? je 
m envaijui  répondit  le  Cheval, trouver  mon  maître 
qui  me  montera , àc  puis  j’irai  combâtre  avec  lui. 
Le  grand  fou,  repartit  la  Truye,  tu  te  dois  donc 
ainfi  équiper  pour  aller  chercher  la  mort  , & tu 
y va  encore  comme  fi  tu  alloit  à une  fête  ? vraye- 
ment  oui  répliqua  le  Cheval , c eft  mon  plaifir  , 
ne  croit  tu  pas  que  tu  puiffe  trouver  la  mort  aufii 
bien  que  moi,  quoique  tu  croupilîé  dans  tonordurej 
un  boucher  viendra  tôt  ou  tard  te  percer  legofier 
pour  avoir  ta  graiffe , mais  moi  j'aime  mieux  mou- 
rir avec  gloire  que  de  périr  dans  l’ordure. 

Reflexions  Morales. 

LEs  fages  nous  enfeignent  de  ne  point  regler  Tes  actions  par  l’opi- 
nion d’autrui  ,pour  éviter  les  incommodités  qui  pourroient  naître 
d’une  a&ion  héroïque  ; les  grands  hommes  8t  les  gens  de  cœur , aiment 
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mieux  chercher  les  occafions  de  fe  fignaler  par  des  avions  de  vertus 
héroïques  que  croupir  dans  les  ordures  de  l’ma&ion  , 3c  ne  longer 
qu'à  remplir  Ton  ventre  &àfatisfaire  famolefle.  Le  defir  d'acquérir 
de  la  gloire,  de  l'honneur  & de  larepuration  cft  fort  loüable  ; pre- 
mièrement il  eft  utile  au  public  , car  c’eft  lui  qui  caule  les 
plus  belles  ad  ions  8c  qui  poufle  les  hommes  aux  eflais  hazardeux  ; 
comme  nous  avons  vu  en  la  plus  part  des  anciens , qui  n’ont  pas  tous 
veçu  dans  l’inadion , à l’exemple  des  lâches , qui  fe  laifloient  plutôt 
périr  dans  la  molcffe  que  dans  la  bravoure.  Il  eft  honteux  à un 
homme  de  bien  de  fe  plonger  dans  l’ordure  comme  une  Truye  , 
qui  s’engraifte  dans  l’inadion  & la  parefle , où  au  contraire  il  pourroit 
être  utile  au  Prince , à l’état  & au  public , craignant  de  trouver  plutôt 
la  mort  que  la  gloire,  qui  ne  lui  fait  fonger  qu’à  remplir  fon  ven- 
tre , coucher  mollement , & ne  regler  que  fa  cuifîne  d’un  jour  à 
l’autre,  jufqu’enfin  il  périt  dans  l’ordure  de  fa  débauche. 

Venceftas  de  Luxembourg  Empereur,  qui  fucceda  à fon  père  Charles 
IV.  ctoit  un  Prince  fi  négligent,  fi  pareflcux  & fi  attaché  aux  vices, 
qu’il  étoit  indigne  de  la  place  qu’il  occupoit  ; rien  ne  lui  étoit  plus 
agréable  que  la  molefle , ignorant , efféminé  & fans  cœur  , fe  laiflànt 
attaquer  de  fes  propres  fujets , fans  faire  feulement  la  moindre  défcnce 
jufqu’enfin  il  fut  obligé  de  fe  fauver  comme  un  poltron  ; ce  qui  caufa 
la  perte  de  tout  le  Royaume  de  Bohême  & de  la  Religion  Catho- 
lique ; car  Jeun  Zisk a Chef  des  révoltés  8c  des  Hérétiques,  plus  vail- 
lant que  fon  Roi , enleva  toutes  les  Villes  à fa  barbe  , même  étant 
aveugle  , il  ne  laiffa  point  de  monter  à cheval  & de  commander  fon 
armée  contre  la  force  de  tout  l’Empire.  Mais  fon  frère  S'tgifmond 
Empereur  & Roi  après  lui,  qui  parvint  à l’Empire  en  1410.  étoit 
un  Prince  bien  plus  zélé  pour  la  gloire.  Il  étoit  bien-fait , liberal , 
généreux , ami  des  gens  de  lettres  ; il  parloit  plufieurs  fortes  de 
langues,  & fur  tout  il  étoit  vaillant  capitaine,  quoi  qu  il  fut  défait 
par  le  dit  Jean  Ziska , néanmoins  il  fit  paroître  fa  bravoure , aimant 
mieux  périr  les  armes  à la  main  & en  bonfoldat , que  d’être  couché 
fur  le  fumier  de  fa  molefle  , Heureufe  cft  la  terre  dont  le  Rot  eft  d'une 
race  illuftre  & dont  les  Princes  ne  mangent  qu'au  tems  qu'il  faut  pour  fe 
tiourir,  & non  pour  fatisfaire  la  fcnfualitc.  Il  rendit  enfin  la  paix  à 
l’Eglife  & à l’Empire  par  fa  vigilance , que  l’autre  avoit  perdu  par 
fa  parefle.  Si  quelqu’un  veut  porter  le  glorieux  titre  de  gentilhomme , 
il  doit  abfolument  diftingucr  fa  condition  de  celle  du  routurier , par 
fa  valeur  & par  fon  courage  ; ce  ne  font  point  les  blafons , les  pa- 
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tentes  ni  les  marques  d’honneur  que  le  Prince  donne , qui  anobliflent, 
mais  ce  font  les  adions , les  intrépidités  8c  les  faits  héroïques  , en 
faveur  du  Prince  & de  la  Patrie  qui  font  les  gentils-hommes.  Il  y 
en  a plufieurs  qui  font  briller  leurs  beaux  écuffons , blafonnés  de  diffe- 
rentes couleurs  furmontés  de  plufieurs  marques  d’honneur , mais  leurs 
vertus  8c  leurs  adions  font  couvertes  de  crainte , 8c  ils  demeurent 
enterrés  fous  lapoufliére  de  l’oifiveté , iis  ne  connoiffcnt  pas  la  gloire  . 
rien  ne  brille  que  leurs  caroffes , leur  train  , leurs  meubles  & leur 
fuite  fans  fonger  à mériter  les  dignités  que  le  Prince  leur  a donne. 

Alphonfe  Roi  d’Efpagne  difoit  un  jour  à ces  courtifans  qui  lui 
remontroient  qu’il  fe  faifoit  confondre  avec  fes  fujets  par  la  fimpiieité 
de  les,  habits , J'aime  mieux  que  la  vertu  me  dijlmgue  de  mes  fujets  > 
que  la  couronne  ou  le  manteau  Royal.  Plus  la  nobleffc  eft  ancienne  > 
plus  elle  ïe  doit  foûtenir  par  l’imitation  de  la  vertu  de  fes  ancêtres , 
car  ceux  qui  font  affés  fots  pour  s'eftimer  à caufe  de  leur  ancienne 
noblelfe  fans  imiter  leurs  prédeceffeurs  , méprifent  vraifemblablement 
ceux  qui  les  ont  rendu  nobles.  Les  grands  noms  abailfent  ceux  qui 
ne  favent  pas  foûtenir  la  grandeur  de  lame  dont  ils  font  defeendus. 

„ Le  Connétable  de  Bourbon  étant  au  fiégede  Rome,  dit  à fes  amis 
,,le  foir  qui  précéda  fa  mort,  Qu'un  Ajlrologue  l'avoit  ajfurè  que  fon  °e 
,,  afeendant  le  condamnoit  d mourir  à lajfaut  d'une  grande  Fille.  Cette 
„ predidion  devoit  être  capable  de  rallentir  fon  courage , mais  un 
„ grand  cœur , qui  ne  craint  aucun  danger  8c  qui  a formé  de  grands 
,,delTeins , ne  peut  être  détourné  par  les  obîtacles  qui  s'y  oppofent. 
On  à bien  vu  le  contraire  dans  l’adion  lâche  du  Marquis  de  Salaces. 

,,  Avant  l expédition  que  l’Empereur  Charles  F.  fît  en  Provence,  on 
,,  avoit  femé  dans  l’Italie  , dans  l’Allemagne,  fit  dans  les  Païs-bas, 
,„une  certaine  Prophétie , que  la  France  devoit  cette  année-là  chan- 
„ ger  de  maître  , fur  cette  ridicule  efperance  , le  Marquis  de  Saluées , 

„ que  François  I.  avoit  comblé  de  biens  fit  retiré  de  la  dernière  mi- 
„ 1ère  pour  le  faire  général  de  fes  troupes  en  Piémont , quitta  fon 
..fervice,  &par  la  plus  lâche  trahifondont  on  eût  jamais  oui  parler 
,,fut  déferteur  de  l’armée  qu’il  commandoit.  Antoine  de  Lève  fut 
,,  averti  de  la  foibleffe  du  Marquis  qui  ajouta  foi  à la  Prophétie , 
le  fit  tomber  dans  le  piège  qu’il  lui  dreffa.  Il  imita  fort  bi cnClèonime 
Capitaine  des  Athéniens , dont  le  nom  n’eft  connu  qu’à  caufe  de  fa 
lâcheté  ; il  abandonna  fes  troupes  dans  une  bataille  & s'enfuit  le 
prémier  après  avoir  jetté  fon  bouclier.  Les  Héros  ne  pâlilfent 
point  dans  les  périls  qui  font  trembler  les  plus  affurés , parce  qu  ils 
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ne  voyent  dans  ces  périls  que  leur  élévation  ; la  gloire  qu'ils  ont 
devant  les  yeux  les,  empêche  de  voir  la  mort , de  même  que  le  che- 
val qui  n’ccoutoit  pas  les  avis  de  la  pareffeufe  Truye. 

Enfuite  , une  belle  aftion  ne  doit  point  faire  conclure  qu'un 
homme  foit  vaillant , il  le  peut  être  dans  la  folitude  & dans  le  monde 
quand  il  eft  vertueux  par  habitude  & non  point  par  faillie , il  ne  crain- 
croit  pas  plus  la  mort  dans  fa  maifon  que  dans  le  combat.  Ce  ne  font 
pas  non  plus  les  belles  armes  à feu,  ni  la  belle  épée  qui  fait  le  bon 
foldat , c’eft  le  courage.  Scipion  dit  un  jour  à un  de  fes  Officiers  qui 
fit  briller  fon  bouclier  ; II  eft  vrai  que  ce  bouclier  eft  beau  , mais  un 
foldat  Romain  fe  doit  fier  plutôt  fur  fa  main  droite  ejue  fur  fa  main 
fauche  ; Lui  voulant  faire  entendre  que  fon  bouclier  qu’il  portoit  en 
Ta  main  gauche  fcrvoit  bien  à parer  les  traits  des  ennemis  /mais 
que  fa  main  droite  devoit  plutôt  vaincre  que  parer. 

EXEMPLE. 


oArdanapale  , que  l’on  nomme  autrement  Thonos  Concoleros , régna 
° fur  les  Affyriens  vèrs  l’an  du  monde  3137. , ou  félon  d’autres  Au- 
teurs 3 1 y 8.  il  étoit  un  des  plus  grands  poltrons  du  monde,  fes  pré- 
deceffeurs  avoient  foûtenu  la  Monarchie  Affyrienne  l’efpace  de  40 6. 
ans , mais  Sardanapale  manquant  de  cœur  & de  courage  abandonna 
le  gouvernement  de  fon  empire  à fes  gouverneurs  de  province  & 
s’enferma  dans  fon  Palais  craignant  de  périr  par  les  armes  , il  y 
mena  une  vie  voluptueufe  & abominable,  paffant  ordinairement  les 
jours  à filer  avec  fes  femmes , & pour  leur  mieux  reffembler  il  en 
prenoit  même  l’habit.  Mais  enfin  fes  fujets  fe  laffant  d’avoir  urt 
Roi  fi  efféminé,  incapable  de  regner,  qui  ne  fe  foucioit  pas  de  ce  qu’on 
faifoit  dans  fon  Empire  & qui  ne  fe  mettoit  pas  même  en  peine  de 
ce  que  les  ennemis  de  la  Monarchie  enlevoient  ou  non  ; Arbaces 
avec  plufieurs  autres  gouverneurs  de  Province  fe  mirent  à la  tête 
du  peuple  qui  fe  révolta  & affiegérent  Sardanapale  dans  la  ville  de 
Ninive , les  eunuques  défendirent  la  ville  deux  ans  avec  plus  de 
courage  que  leur  Roi  qui  fe  tint  toujours  caché  près  de  fes  femmes, 
jufqu'à  ce  qu’il  aprit  qu’il  étoit  perdu , alors  fans  héfiter , ÔC  pour 
ne  point  être  le  jouet  de  la  populace,  il  mit  le  feu  dans  fon  Palais, 
& fe  brûla  avec  fes  femmes , fes  enfans  ôc  tous  fes  compagnons  de 
débauche , finiffant  avec  lui  la  monarchie  Affyrienne , pour  faire 
place  à celle  des  Pcrfes.  _ ' 
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FABLE  LIII. 


vieux  Chat  & des  Souris. 


Celui  qui  ne  cherche  que  la  parole  naura  rien & 

celui  qui  confervt  la  prudence  trouvera  le  bien, 
Prov.  19.  ÿ.  7.  & 8. 


IL  y avoit  dans  une  maifon  un  Chat  fi  extra- 
ordinairement fin  & rufé  que  les  Souris  ne  fa- 
voient  comment  s'en  défendre.  Elles  en  étoient 
fi  tourmentées  nuit  & jour , qu  enfin  elles  aflem- 
blérent  le  confeil  pour  voir  ce  qu’il  y avoit  à faire 
pour  éviter  fes  pattes.  Si  vous  voulés  m’en  croire 
dit  une,  le  meilleur  expédient  eft  de  mettre  une 
fonnette  au  cou  du  Chat  pour  favoir  quand  il 
approche.  Tous  les  autres  convinrent  qu’on  ne 
pouvoit  rien  imaginer  de  mieux.  Mais  ce  neft  pas 
tout , difoit  une  autre , d’avoir  la  fonnette,  qui  eft 
ce  qui  la  mettra  au  cou  du  Chat  ? perfonne  ne  fe 
trouva  qui  voulût  l’entreprendre , ôc  ainfil’inven. 
tion  tomba. 


Reflexions  Morales. 

T E grand  parleur  fera  terrible  dans  fa  ville  , & Phomme  précipité  Eccleft, 
dans  fes  difeours  fera  haï.  C’eft  que  fait  le  fanfaron , voulant 
toujours  entreprendre  de  grandes  chofcs , fans  examiner  s’il  eft  capa- 
ble de  les  exécuter.  Tous  ceux  qui  font  le  plus  de  bruit,  ne  font 
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ordinairement  pas  les  plus  braves , parce  que  leur  valeur  ne  eonfifte 

Sue  dans  leurs  langues  fans  que  la  hardieffe  y foit  jointe.  Charles  Vil. 

.oi  de  France  étant  encore  Dauphin  ayant  été  déclaré  incapable  au 
parlement  de  fucceder  au  gouvernement  par  rentremife  de  fon  Père 
& du  Roi  d’Anglettere  Ton  concurrent  au  Royaume  de  France,  ré- 
pondit avec  fermeté  , Qh'H  en  appelloit  , on  lui  demanda  à qui  ? 

mon  courage  , & à la  pointe  de  mon  épée , repondit-il.  Il  ne  fit  point 
aufli  des  projets  vagues  fans  ôfer  les  exécuter  , mais  l’effet  vérifia 
Tatiie,  i~es  paroles.  Les  hommes  forts  & courageux , dit  Tacite , font  fermes  , 
& font  tête  a la  mauvaife  fortune  , eu  au  contraire  la  crainte  jette  les 
lâches  & les  timides  dans  le  defefpoir  , après  avoir  fait  des  grands 
propos , fans  ôfer  les  exécuter.  Tous  les  grands  jageurs  s’imaginent 
que  leurs  paroles  font  autant  d’oracles  ; il  favent  étaler  à merveille 
tout  les  grands  projets  qu’ils  conçoivent  avec  une  rétorique  éloquente  ; 
mais  tout  aulfi-tôt  qu’on  leur  propofe  l’exécution  , & qu’ils  s’apper- 
çoivent  que  ce  ne  font  que  des  châteaux  bâtis  en  l’air , ils  en  refie 
là  fans  pouvoir  rien  faire  ; tout  le  monde  s’en  raille  & ils  n’ôfent 
Tenir.  $ i.  plus  parler.  Ceux  là  n'ont  point  de  fens , ils  n'ont  aucune  fagejfe.  sîh 
■v.  8 z.  s'ils  avaient  de  la  fagejfe  ! ah  s'ils  comprenaient  ma  conduite  , ditMoïfe, 
& qu'ils  prévijfent  à quoi  tout  fe  terminera  ! mais  ils  n'ont  plus  de 
Pfcenmt.  parole  dans  leur  langue , Et  ils  deviennent  muets  dès  lors  qu’ils  ont 
138.01  4 parlé. 

Mon  fils  difoit  l’Empereur  Bafile  au  Prince  Leon  „ aprenés  qu'il 
„ n’y  a rien  de  fiable  ni  de  folide  dans  cette  vie  , ainfi  ne  projettés 
,,  rien  avant  que  d’avoir  examiné  fi  votre  projet  peut  réuffir  ; alors 
„ tenés  bon  contre  l’une  & l’autre  fortune  ; demeurés  ferme  , en 
„ forte  que  ne  concevant  que  des  jufles  deffeins  , vous  tâchiés  de  les 
„ exécuter  avec  honneur.  C’efl  un  honneur  d’entreprendre , mais 
encore  un  plus  grand  d’exécuter  ; les  entreprifes  hafardeufes  fe  doi- 
vent exécuter  avec  jugement , autrement  elles  ne  font  de  nulle  valeur, 
parce  que  les  belles  entreprifes  commencent  avec  danger  & s’achè- 
vent avec  plaifir  , fur  tout  , quand  les  projets  fortent  d’une  ame 
refiêchiffante.  Les  chofcs  qui  donnent  lieu  au  répentir  ne  fe  doi- 
vent pas  entreprendre  fans  meure  délibération  & une  extrême  ne- 
ceflité  , à caufe  que  l’homme  propofe  & Dieu  difpofc. 

Un  homme  entêté  de  fon  mérité , qui  fe  croit  bel  efprit , ne  parle 
que  de  fon  genie , & il  le  fait  avec  d’autant  plus  d’aflurance  que  fi 
les  auditeurs  y prenoit  beaucoup  de  part,  ou  que  fi  l’on  croyoit  tout 
ce  qu’il  dit , les  difeours  de  cette  nature  font  très-ennieux  pour  ceux 
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qui  favent  mieux  diftinguer  ce  que  c’eft  que  projets.  Philippe  de 
Valois  entreprit  & projetta  mal  à propos  de  faire  la  guerre  à l’Em- 
pereur Frédéric  qui  ne  lui  difoit  mot , celui-ci  pour  fè  venger  de 
cette  infulte  : entra  jufquc  dans  le  milieu  de  le  France , fécondé  du 
Roi  d’Angletterre  qui  gagna  cette  mémorable  viétoire  qui  mit  le 
Royaume  à deux  doigs  de  fa  perte , le  Roi  de  Bohême  fut  tué  dans 
cette  bataille  avec  Charles  fon  fils  defîgné  Roi  des  Romains.  Le  Roi 
Philippe  eût  allés  de  lâcheté  d'abandonner  le  champ  de  Bataille  après 
avoir  fait  un  projet  téméraire  & difficile  à exécuter  , biffant  fon  Sentie. 
armée  à la  diferetion  des  Impériaux.  C’eft  un  grand  mal,  dit  Senéque, 
que  celui  de  manquer  de  fermeté  pour  fuppofer  le  mal , lorfqu’on  a 
fait  le  projet , & qu’on  l’a  publié  à tout  le  monde. 

EXEMPLE, 

sîrcus  Salvius  Othon  , Empereur  parvint  à l’Empire  l’an  69.  Saetsui. 

^ 1 depuis  Jefhs-Chriji , c’étoit  un  homme  perdu  de  débauche  & 

de  dettes,  grand  jafeur  & grand  poltron , il  fe  mit  en  tête  de  fe  faire 
Empereur  pour  fournir  aux  dépenfes  exceffives  qu’il  faifoit.  LegPlittarpit. 
Sénateurs  allèrent  à l’envie  l'un  de  l’autre  dans  le  camp  d'Othon  lui 
témoigner  la  joye  qu’ils  avoient  de  le  voir  élevé  à l’empire.  Tout 
étoit  plein  de  defordre  ; l’Empereur  propofa  de  grands  projets  & vanta 
fa  valeur  & fon  courage  à tous  les  foldats  & à tous  les  Capitaines  5 
lorfqu’on  lui  manda  de  tous  côtés  que  Vitellius  avoit  etc  proclamé 
Empereur  par  les  Légions  de  germaine  & qu’il  marchoit  à grandes 
journées  pour  le  combâtre.  Vefpafien  & Mutien  gouverneurs  de 
Syrie  , qui  avoient  oui  tous  les  projets  d'Othon  pour  fe  maintenir  fur 
le  trône  , engagèrent  les  Légions  qu’ils  commandoient  à prêter  le 
ferment  de  fidelité  à Othon  , & enfin  il  prit  la  refolution  de  livrer 
le  combat , mais  de  ne  pas  affilier  lui  même  à la  bataille  , confiant 
fa  deftinée  à fes  Lieutenans,  qui  fe  virent  trompés  dans  les  grandes 
efperances  que  leur  Empereur  leur  avoit  donné,  la  bataille  fe  donna  ; les 
prétoriens  de  l'armée  d'Othon  furent  battus  & mit  en  fuite  dès  le  pré-  Tacite, 
mier  choc  : on  en  fit  un  horrible  carnage  , pendant  que  l’Empereur 
lâche  & poltron  fe  tenoit  caché  ; les  Allemans  remportèrent  une 
entière  viétoire.  On  voulut  engager  Othon  à donner  une  féconde 
bataille  ; mais  il  remercia  les  officiers  8t  les  foldats  de  leur  bonne 
volonté,  & s’appuyant  fur  fon  épée  il  fe  tua,  âgé  de  38.  ans  ayant 
régné  trois  mois  Ôt  cinq  jours  feulement. 
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FABLE  LIV. 

Le  combat  des  Oifeaux  & des 
Animaux  terreftres. 


Nif  devenes  pas  d'ami  ennemi  de  votre  prochain  , car  le 
méchant  aura  la  honte  & l'ignomic  pour  partage. 
Eccl.  6.  ÿ.  i. 

UN  jour  que  les  oifeaux  & les  animaux  ter- 
reftres fe  faifoient  la  guerre , il  fe  donna 
entr’eux  une  bataille  fanglante , & qui  fut  long- 
tems  indécife.  La  Chauve-fouris  qui  avoit  tou- 
jours demeuré  , voyant  que  les  animaux  terreftres 
avoient  l’avantage  ,Ye  rangea  auffi-tot  du  coté  des 
plus  forts.  Mais  les  Oifeaux  s’étant  ralliés,  & ayant 
fait  tourner  la  chance  , comme  cela  arrive  allés 
fouvent  à la  guerre  , ils  remportèrent  enfin  la 
bataille.  La  Chauve-fouris  changea  de  parti  & 
pafla  dans  le  camp  des  Oifeaux.  Mais  le  confeil 
de  guerre  étant  afièmblé , elle  y fut  condamnée 
comme  transfuge,  à être  dépouillée,  bannie  , ôc 
à ne  plus  jamais  voir  la  lumière. 

Reflexions  Morales. 

T A Trahi  fin  plait , dit  le  proverbe  ; mais  non  celui  qui  la  fait  ; 
voulant  faire  entendre  que  la  trahifon  eft  bonne,  mais  les  traîtres 
valent  rien.  Les  Rois  & les  Princes  aiment  ordinairement  la 
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trahifon,  parce  qu’elle  leur  eft  favorable  dans  leurs  entreprifes  ; 
mais  les  traîtres  font  dételles  de  tous  le  genre  humain.  C’clt  une 
confpiration  ou  cntreprife  fecrete  contre  une  place  ou  une  troupe  , 
égale  à la  conjuration  ; un  mal  fecret , dangereux  & difficile  à éviter, 
car  fouvent  le  traître  eft  au  milieu  de  la  compagnie , d’une  armée 
ou  d’une  ville  qu’il  veut  vendre  & livrer  ; ce  malheureux  métier 
eft  ordinairement  attaché  aux  avaricieux,  aux  efprits  légers  , aux 
hipocrites , qui  font  excellement  fonner  leur  fidelité , s’en  louent  eux 
mêmes  Sc  gardent  exactement  l’apparence  trompeufe  de  ce  qu’ils 
n’ont  point.  Ce  font  là  les  marques  pour  les  connoître  & les  diftin- 
gucr  des  bons  & fidels  fujets.  Sous  le  nom  de  traître  font  compris 
les  deferteurs,  les  transfuges  & les  efpions , qui  ne  méritent  qu’un 
châtiment  terrible  félon  l’énormité  de  leur  crime.  Tarpettts  Comman- 
dant  dans  la  Citadelle  de  Rome  fous  le  gouvernement  de  Rornttlm 
avoit  une  fille  , qui  par  trahifon  introduit  les  Sabins  dans  le  place, 
pour  avoir  des  prefens  qu’on  lui  promit,  mais  au  lieu  de  lui  donner 
ce  qu’ils  lui  avoient  promis,  ils  l’enfcvelirent  toute  vivante  fous  leurs 
boucliers  pour  rccompenfe  de  fà  trahifon.  Les  Princes  qui  fe  fer- 
vent de  leur  Miniftére  n’ont  garde  de  les  employer  à leur  fervice  , 
parce  qu’ils  rifquent  d’être  traité  comme  ils  ont  traité  leur  maître. 

„ Les  trahifons  deviennent  prefque  toûjours  funefte  à ceux  qui  veu-  b elle  garde. 
„ lent  s’en  prévaloir  pour  faire  réuffir  leurs  injuftes  deffeins.  Seba  fiaVi  jt[, 
ayant  tourné  fes  armes  contre  les  troupes  de  David  après  lui  avoir 
promis  fa  fidelité , fut  enfin  obligé  de  fe  fauver  dans  la  ville  d'Abel- 
macba  , qui  étoit  une  des  plus  illullres  forterefiès  de  ce  tems  là , 

Joab  alla  pour  l’y  prendre  8c  pour  le  châtier  félon  les  mérites  de 
fa  trahifon  ; mais  les  habitans  lui  en  refuférent  l’entrée , ce  qui  le 
mit  en  telle  colère,  qu’il  les  affiegea  avec  refolution  de  ne  pardonner 
à un  feul  , & de  ruiner  entièrement  cette  ville.  Une  femme  de- 
grand  efprit  voyant  l’extrême  péril  où  les  habitans  s’étoient  engagés 
par  leur  imprudence , 8c  pouflee  de  l’amour  de  fa  patrie , monta  fur 
la  muraille  & parla  à Joab  qui  lui  ordonna  de  lui  mettre  entre  les 
mains  le  traitre  Seba  qui  s’étoit  révolté  contre  le  Roi , & qu’il  leve- 
roitlefiége.  Cette  femme  perfuada  au  peuple  d'sîbelmacha  de  plutôt 
facrifîer  le  traître  que  toute  la  ville  ; & aufiï-tôt  on  fit  couper  la 
tête  à Seba  & on  la  jetta  dans  le  camp  de  Joas  qui  leva  le  fiege. 

Le  bonheur  ou  le  malheur  d’une  armée  , d’une  ville  & d’une 
Province  dépend  quelque  fois  d’une  adion  lâche  d’un  miferable  trans- 
fuge qui  par  l’avidité  de  l’argent  ou  autre  motif  agit  en  traître  à 
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rinfa  des  généraux,  Ganélo  envoyé  de  Charlemagne  s’eft  laide  fe- 
duire  par  l’argent.  Marfille  de  Sxracéne  trahit  l’armée  Françoife , 
lors  qu’elle  étoit  prête  â donner  bataille  ; il  ouvrit  lés  rangs  avec 
les  liens  8c  tourna  Tes  armes  contre  ceux  avec  qui  il  devoit  combâtre, 
& il  fût  caufe  que  plufieurs  grands  Capitaines  y périrent  miferable- 
ment  avec  une  défaite  totale  ; mais  enfin  le  traître  fût  pris , mené 
à Aix-la -Chapelle  où  il  fut  déchiré  par  quatre  chevaux  en  quatre 
quartiers.  On  pourroit  rapporter  mille  exemples  de  pareils  traîtres 
qui  après  avoir  exécuté  leur  lâcheté  ont  été  chafles  honteufement  de 
ceux  qui  les  ont  employé  après  leur  avoir  payé  la  fournie  promife , 
parce  qu’ils  ne  méritent  pas  d’habiter  parmi  les  honnêtes  gens. 

Les  raifons , & fur  tout  l’attâchement  à notre  devoir  doivent  nous 
obliger  en  toutes  fortes  d’occafions  à rejetter  constamment  les  pro- 
pofitions  qui  lui  font  oppofées , ÔC  éviter  jufqu’aux  moindres  chofcs 
qui  pourroient  faire  douter  de  nôtre  fidelité , les  transfuges  déteftables 
doivent  être  regardés  comme  des  furieux  , qui  facrifient  tout  à leur 
trahifon  8c  comme  les  plus  cruels  ennemis  de  leur  Patrie.  On  ne 
peut  ignorer  que  félon  les  loix  divines  8c  humaines , chacun  eft  in- 
difpenfablement  obligé  d’être  fidèle  à fon  Prince,  8c  qu’un  fouverain 
Eccl.  7.  v.  légitime  ne  relève  que  de  Dieu  feul.  Ne  faites  point  de  mal  & le 
r,  ’ mal  ne  vous  furprendrx  point  : mais  celui-là  fera  fauve  cjui  perftXMra 
Addtth.  lojufju  à la  fin  dans  U fidelité. 

E X E M PL  E. 

APrès  le  combat  des  Horaces  8c  des  Curiaces  j les  Fidenatcs  décla- 
rèrent la  guerre  aux  Romains  , Tullus  Hofiilius  voyant  que 
Ftdene  s’étoit  ouvertement  révolté  , manda  Metius  8c  fes  troupes , il 
marcha  contre  les  Veins  St  ordonna  Mctitfs  contre  les  Fidenates , mais 
Aietius  ne  montra  pas  plus  de  courage  que  de  foi  , de  forte  que 
n’ayant  pas  eu  envie  de  tenir  ferme  , ou  de  paffer  ouvertement  du 
■côté des  ennemis,  fe  retira  peu  à peu  vers  les  montagnes  , s’étant 
donc  imaginé  qu’il  avoit  afles  de  l'avantage  , il  encouragea  fes  gens 
8c  les  difpofa  en  bataillons  , afin  de  gagner  toûjours  le  tems  pour 
fc  ranger  du  parti  que  la  fortune  favoriferoit.  D’abord  les  Romains 
qui  étoient  les  plus  proches  d eux  s’étonnèrent  de  fes  voir  abandon- 
nés en  flanc , par  le  départ  de  Metius  8t  de  fes  foldats,  en  même  tems 
ils  envoyèrent  dire  au  Roi  que  les  Albains  fe  retiroient.  Ce  Prince 
dans  un  fi  grand  fujet  d épouvante,  invoqua  tous  fes  Dieux,  puis 
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après , il  trouva  le  moyen  de  ne  pas  épouvanter  les  combâtans  à 
caufc  de  cette  perte  ; il  diftribua  dans  l’armée  , que  les  Albains  étoient 
aller  enfermer  lesFidenates  qui  étoient  foibles  & fans  défence  par 
derrière , il  commanda  aufli  à la  Cavalleric  de  tenir  leurs  lances  le- 
vées , afin  d’empêcher  la  plus  part  de  l’infanterie  Romaine  de  voir 
la  retraite  & la  tromperie  des  Albains  : enfin  ThIIhs  Hoftilius  fçut  fi 
bien  donner  fes  ordres  dans  cette  extrémité  qu’il  tailla  en  pièces  tous 
fes  ennemis  qui  ne  fe  purent  fauver  qu’à  la  nage  , ayant  une  rivière 
à dos.  Après  une  viftoire  fi  complète , Menus  fut  arrêté  prifonnier, 
accufé  & convaincu  de  trahifon  & condamné  à fubir  la  peine  , aufli- 
tôt  le  Roi  s’adreffant  à Metius , & lui  dit  : Metius  Sujfetius  ,fi  tu  pou- 
vais Apprendre  a garder  ta  foi  , & à obferver  tes  traités  , je  tâcherai 
de  t'enfeigner  cette  belle  fcience  , tandis  que  tu  es  encore  au  monde  : mais 
puisque  ton  efprit  en  ejl  incapable , il  faut  que  tu  en  feigne  aux  hommes 
par  la  rigueur  de  ton  châtiment , que  les  chofes  que  tu  as  violées  font 
vénérables  & faintes.  Comme  tu  as  montré  il  n y a pas  long-tems , que 
ton  efprit  b alan  ç oit  entre  le  parti  de  Rome  & le  parti  de  Fidéne  , ainfi 
tu  donnera  ici  ton  corps  pour  être  mis  en  pièces.  Après  ce  difeours 
il  fit  attacher  Metius  à deux  chariots  attelés  de  quatre  chevaux  qui 
le  déchirèrent  en  pluficurs  pièces. 
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FABLE  LV. 

De  l’Ane,  du  Chameau,  du 
Bufle  & du  Mulet. 

Celui  qui  travaille  mérité  quart  le  noutriffè. 
Matth.  10.  f.  10. 

L'Ane  alla  promener , le  Chameau  le  Bufle  & 
le  Mulet  le  rencontrèrent  5 le  Chameau  prit 
la  parole  & lui  demanda , où  il  alloit  ? me  pro- 
mener , répliqua  l'Ane , car  je  fuis  las  de  fervir , je 
vois  d'autres  qui  vivent  bien  fans  travailler  quant 
à moi  j’y  renonce  auflijil  faut  être  Ane  pour  par- 
ler ainfi , repatit  le  Mulet , je  fuis  bien  plus  grand 
que  toi,  néanmoins  je  dois  travailler:  & moi  éga- 
lement , difoit  le  Bufle  , en  coupant  la  parole  de 
l’Ane , même  on  me  perce  les  narines  pour  me 
faire  devenir  plus  paifible  , malgré  tout  cela  je 
travaillerai  , puifque  je  fuis  né  pour  la  fatigue. 
Hé  bien  reprit  l’Ane , travaille  qui  voudra , pour 
moi  je  ne  veux  plus  travailler,  mais  je  mangerai 
toujours  : enfin  l’Ane  ne  voulant  pas  travailler  fut 
chaflé  de  tous  les  endroits  où  il  fe  préfcntoit  pour 
manger,  parce  qu'il  ne  vouloit  pas  travailler,  & 
il  mourût  miferablement  de  faim. 
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Reflexions  Morales. 

C’Eft  une  grande  folie  de  fe  perfuader  que  plufieurs  gens  ne  tra- 
vaillent pas  , parce  qu’ils  ne  font  point  artifans  ou  ouvriers , 
& cette  folie  domine  bien  de  gens , qui  murmurent  toujours  fur  la 
profeliîon  qu’ils  font,  comme  étant  la  plus  pénible  du  monde  , où 
au  contraire  toute  pratique , tout  négoce , tout  manœuvre  coûte  de 
la  peine;  perfonne,  qui  que  ce  foit  , n’a  rien  fans  peine,  tout  le 
monde  eft  obligé  de  travailler , qui  fans  celà  ne  pafferoit  que  pour 
un  fainéant  & un  pareffeux.  Il  faut  être  bien  ftupide  de  croire  que 
les  gens  riches  ou  commodes  ne  travaillent  point , bien  au  contraire, 
ils  ont  fort  fouvent  plus  d’occupation , plus  de  peine , plus  d'emba- 
ras , & plus  de  foin  qu’un  fimple  ouvrier.  Un  homme  de  robe  ; 
quoi  qu’il  foit  riche  , ne  lailfe  point  que  d’avoir  bien  de  l’ouvrage , 
en  donnant  audience,  fatisfadion  & reponfe  à tous  ceux  qui  lui 
viennent  recommander  leur  procès,  accufer  leuradverfaire , & fo- 
liciter  pour  des  emplois  ; un  homme  d’épée  eft  obligé  , de  veiller  , 
fe  tenir  prêt  à accomplir  fon  devoir  8c  rifquer  fa  vie  pour  le  bien 
de  la  patrie  & le  fervice  de  fon  Prince.  Un  Magiftrat,  doit  étu-, 
dier  afliduement  le  droit , connoître  les  ordonnances  , aprendre  à dif- 
cerner  la  vérité  de  la  faufleté  , & fe  tenir  continuellement  en  garde 
de  peur  de  prononcer  une  fentence  injufte.  Un  Général  doit  fe 
faire  inftruirc  par  d’autres  ou  s’inftruire  lui  même  de  quelle  manière 
il  pourroit  rendre  le  plus  grand  fcrvice  à fon  Prince  ; connoître  le 
fort  & le  foible  des  ennemis , favoir  les  Pays  & le  terrain  où  il  doit 
loger  fon  armée  & où  les  ennemis  font  logés , & fe  tenir  en  garde 
de  n'en  point  être  furpris , avec  plufieurs  autres  inftruélions  qu'il  n’ac- 
quiert point  fans  peine.  Un  Gouverneur  de  Province , un  prémier 
Miniftre  eft  obligé  de  travailler  pour  le  bien  public , en  forte  qu’il 
n’a  prefque  point  de  relâche , ni  un  moment  à lui  même.  Un  Roi 
un  Prince , un  Souverain , fe  trouve  chargé  du  plus  grand  fardeau , 
il  doit  fupporter  toutes  fortes  d’accidens  , difficiles  à les  expli- 
quer , non  fans  bien  de  la  peine , fatigue  & travail  ; & un  Ane  vien- 
dra fe  plaindre  qu’il  travaille  & que  les  autres  ne  font  rien  ;.mais 
il  fe  trompe , & fa  ftupidité  ne  lui  fait  point  concevoir  que  tout  le 
genre  humain  eft  obligé  de  travailler  : chacun  a fon  ouvrage  en 
particulier  , avec  cette  différence  feulement,  que  l’un  poiféde  un  peu 
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plus  de  bien  que  l’autre  ; Fous  mangerés  le  fruit  des  travaux  de  vos 
mains , dit  le  Roi  Prophète  , & en  cela  vous  êtes  heureux , & vous  le 
z'  ferês  encore  à l'avenir.  C’eft  une  maxime  véritable  , que  Dieu  a créé 
l’homme  pour  travailler.  C’eft  pourquoi  il  a dit  à Adam  que  la  terre 
' fera  maudite  à caule  des  pêchés  , Fous  n'en  tirerés  de  quoi  vous  nour- 
rir pendant  toute  votre  vie  qu'avec  beaucoup  de  travail.  Elle  vous  pro- 
duira des  e'pines  & des  ronces , & vous  vous  nourrirés  de  l'herbe  de  la 
terre , vous  mangerês  votre  pain  a la  fueur  de  votre  vifage  , jufqu'à  ce 
que  vous  retourniés  en  la  terre  d' ou  vous  avés  été  tiré.  Ne  font  ce  donc 
point  des  infenfés  qui  difent  & qui  croyent , de  pouvoir  fubfifter  fans 
travailler  , s’imaginant  que  les  riches  ne  travaillent  point  & que  les 
Rois  8t  les  Princes  font  dans  l’ina&ion  ; il  fe  méprennent , car  les 
hommes  qui  occupent  les  plus  grandes  charges  & les  plus  grandes 
dignités,  font  obligés  de  travailler  plus  qu’un  (impie  particulier , & 
plus  qu’un  ouvrier  qui  gagne  fa  journée  ; s’ils  ne  travailloient  pas  ils 
pafferoient  également  pour  des  fainéans , des  lâches  St  des  parelfeux, 
car  Dieu  n’a  point  parlé  feulement  à Adam  comme  à un  païfan  ou 
à un  ouvrier  , mais  à tout  le  genre  humain  , aux  Rois , aux  Princes , 
aux  Riches,  aux  Pauvres,  8t  à tout  ce  qu’il  y a au  monde.  Pour 
donner  une  preuve  plus  claire  de  cette  vérité  , examinons  ce  que 
Dieu  a dit  à Eve  ? il  lui  dit  : Je  vous  affligerai  de  plujïeurs  maux  pen- 
dant votre  grofeffle  ; vous  enfantere's  dans  la  douleur  3 vous  fere's  fous  la 
puifflance  de  votre  mari  , & il  vous  dominera,  Voyés  donc  s’il  y a eu 
une  femme  au  monde  exemte  de  la  fentence  que  Dieu  a prononcé  ; 
faites  reflexions,  s'il  y a eu  un  Prince  au  monde  quoi  qu'il  fût  le 
plus  riche  de  la  terre  qui  a fçu  délivrer  fa  Princeffe  de  tous  ces  maux  ? 
non  il  n’y  a eu  perfonne  depuis  la  création  du  monde  jufqu’à  pre- 
fent,  St  il  n’y  en  aura  point  auflî,  tant  que  le  monde  fubfiftera.  Ainfi 
donc  , fi  la  providence  prédit  aux  femmes  à obferver  ce  comman- 
dement , il  eft  certain  que  les  hommes  ne  s’en  peuvent  nullement 
dilpenfer , hormis  qu’il  veulent  pafler  pour  des  parelfeux  St  fe  pré- 
cipiter volontairement  dans  l’abime  pour  y relfentir  le  châtiment  de 
Dieu , comme  criminel  de  léze  Majeflé. 

Ce  fut  la  maudite  inaflion  qui  attira  les  habitans  de  Sodome  Sc 
de  Gomorrhe  dans  ce  grand  crime,  qui  força  Dieu  de  les  faire  périr 
par  le  feu  du  Ciel.  Ce  fut  l’inaélion  qui  fît  commettre  à David 
un  adultère  St  un  parricide.  Ce  fut  l’inaéiion  qui  fut  caufe  de  la 
ruïne  de  Samfon-  Ce  fut  l’inaftion  qui  força  Salomon  de  devenir  ido- 
lâtre ÔC  de  facrifîer  aux  faux  Dieux.  Feillés  donc  mes  frères , dit  faii\t 


DE  FABLES  ié* 

Auguftin  , travaillés  car  vous  té  et  t s pas  plus  fa  tut  que  David , vous 
ri  êtes  pas  plus  fort  que  Samfon  , ni  vous  nètes  pas  plus  fage  que  Salo- 
mon. Tant  que  David  fut  occupé  àcombâtre  fes  ennemis  & qu’il 
travailloit  pour  le  feureté  des  fiens , il  vivoit  en  homme  de  bien  ; 
tant  que  Samfon  veilla  fur  les  Philiftins,  & qu’il  les  chaffa  dupaïs 
d’Ifraël , il  fût  libre  de  toutes  les  injures  ; tant  que  Salomon  fut  oc- 
cupé à faire  conftruire  le  Temple  de  Dieu , il  ne  fût  pas  follicité 
par  des  femmes  débauchées  àfacrifïer  aux  idoles,  mais  auflîtôt qu’ils 
fe  plongèrent  dans  l’inaftion  » ils  fe  perdirent  & fe  précipitèrent  dans 
les  crimes  & dans  les  malheurs.  On  pourroit  alléguer  mille  exem- 
ples fur  cette  matière,  mais  je  finirai  ce  volume  par  celui-ci. 

EXEMPLE. 

L’Empereur  Cajus  Julius  Maximin  vint  à l’Empire  l’an  23p.  de 
Jefus-ChriJl  : fon  origine  étoit  fort  obfcure  , n’étant  que  le  fils  ^ 
d’un  fimple  berger , fon  courage  & fa  magnanimité  fût  caufe  qu’il  eût 
de  grands  emplois  à l’armée , & il  acquit  l’eftimc  & l’amitié  des  fol- 
dats , & ayant  contribué  à la  mort  (T Alexandre  Sevére , ces  mêmes 
foldats  le  déclarèrent  Empereur.  Tout  auflitôt  qu’il  eût  obtenu  la 
plus  grande  dignité  du  monde  , il  oublia  toutes  les  belles  adions 
qu’il  avoit  fait  avant  fon  éle&ion  , & fe  plongea  entièrement  dans 
l’inadion  , s’imaginant  que  c’étoit  affés  d’avoir  obtenu  l’empire:  fa 
taille  étoit  extraordinairement  haute  , il  mangeoit  64.  livres  de  viande 
par  jour,  & buvoit  huit  ou  dix  bouteilles  de  vin.  Il  commença  à 
perfecuter  les  Chrétiens,  & il  commit  des  adionsfi  inhumaines  & 
fi  furieufes  qu’il  fut  nommé  le  Cyclope , le  Bufnis,  le  Sciron,  le  Phalaris , 
le  Thyphon  & le  Gyges  de  fon  fiécles.  Son  oifiveté  remplit  le  Sénat 
& le  peuple  d’effroi  ; outre  la  brutalité  de  fon  naturel , le  defir  de 
cacher  la  baffefle  de  fa  nailfance  augmenta  encore  fa  cruauté  , faifant 
mourir  tous  ceux  qui  avoient  connoiffance  de  fon  extra&ion  ,com- 
mençant  par  fes  amis  qui  l’avoient.fecourru  dans  la  baffeffe  de  fa 
fortune.  Ceux  qui  étoient  d’une  famille  illuflre  n’étoient  pas  épagnés, 
& il  faifoit  attacher  les  uns  en  croix  , faifoit  expofer  les  autres -aux 
Lions  8t  aux  Tigres,  & faifoit  affommer  d’autres  à coups  de  bâton  : 
il  écrivit  au  Sénat  en  des  termes  tous  remplis  d’orgueil , en  fe  vantant 
d’avoir  plus  fait  que  tous  les  anciens  Capitaines.  Enfin  le  Sénat  le 
déclara  ennemi  de  l’Empire;  ce  qui  offenfa  extrêmement  ce  Tyran. 

Il  vint  d’Allemangne  en  Italie  &afliegea  la  Ville  d’Aquilée,  qui  fe 
défendit  fi  courageufement  que  les  foldats,  rebutés  de  la  longueur  du 
fiége,  8t  plus  encore  de  fa  cruauté  , le  tuèrent  avec  fon  fils  l’an  238. 
à lâge  de  6j.  ans,  ayant  régné  environ  deux  ans  & fix  mois. 
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